CYNIC 




BISSECTA 



Salope ! 

Putain, ca va quand meme ! 

C'est de la bonne baraque, tu t'en fais pas ! 

Portail automatique, la pelouse, la piscine, la baie vitree. . . 

Et tout ca a 25 berges ! 

Salope ! 

Tu t'appelles done Oceane. 

Oceane ! 

Quel prenom de merde ! 

Genre petite bourgeoise, ce que t'es d'ailleurs. 

Fille de facteur et d'une bobonne qui economise les quatre sous de la petite family. 

Oceane... 

T'as meme pas les yeux qui vont avec ! 

Bah, t'es plutot moche, en fait. 

Ouais, et comment t' arrives a pomper tout ce fric pour avoir une baraque pareille ? 

Pas les mecs en tout cas ! 

Ah, oui ! 

Mais, gabarit qui tue : lm 80 pour 75 Kg et assez baraquee. 

Putain ! 

6h00 h petantes et tu vas faire ton petit jogging comme il faut. 

En effet : Beau morceau ! 

Et ca bouge bien aussi. 

Je t'exploserai dans tous les cas, va, Salope ! 

Tu detiens ton pesant d'or. 

Voyons le reste... 

Ah ouais quand meme ! 

Quinze ans d'arts martiaux divers, des stages d'entrahiements dans des boites paramilitaires et 

autres. 

Et tu portes, mort de rire, le flingue reglementaire, pas de fioritures. 

Tant mieux. 

Bon, tu te pointes ! 

Fait chier ! 

T'as le temps de courir, je te niquerai pas tout de suite. . . 

Quoi d' autres ? 

Pas de chien, on dirait. 

Cool! 

Petit copain ? 

Faudra voir ca. 

Enfin : Le retour de la Sainte Nitouche. 

Hop ! Hop ! Deux petites foulees, on est dans le corridor. 

Va allee prendre sa douche maintenant, la fifille ! 

Putain ! 

Tu me fais penser a ce con de 1' autre soir. 

Dans sa douche. 

Le seul endroit que j'ai trouve pour pas tout saloper 

Avec sa gorge en asperseur automatique. 

Et en plus, peut-etre connaitras-tu ce delice... 

Le type avait des convulsions trop puissantes, 

On aurait dit un pore a peine saigne. 

Et toi as-tu deja tue ? 



C'est encore le meme reve : Mon vrai pere que je retiens par le col au-dessus du brasier, le 

tissu qui lache et lui qui tombe en brulant petit a petit. 

5h30 : II est temps ! 

Maitre Prachya m'attend a 7h30, prete et semi echauffee. 

Et cette apres-midi une petite mission de rien du tout : la securite pour un transfert d'avion 

V.I.P. 

Je me leve et commence a faire craquer mes articulations. 

Des ronds avec la tete pour le cou, puis je me dirige vers la cuisine. 

J'ouvre le placard, prend les cereales, oui, c'est bon pour aujourd'hui ca. 

Les fruits, le lait, les vitamines. 

5hl2, je finis en douceur et me dirige dans la chambre. 

Mon jogging est la, repasse. 

J'ai bien fait de prendre cette femme de menage et son mari pour la maison. 

Je peux me concentrer sur le reste. 

La quete de ma vie... 

En enfilant le pantalon, je me delecte de l'odeur de Passouplissant : comme lorsque j'etais 

petite, cette sensation d'une confiance retrouvee. 

Je commence a courir une fois la porte d'entree franchie. 

J'ai pris la telecommande pour ouvrir le portail. 

Le trottoir defile sous moi. 

II me faut aller jusqu'au pare, c'est si beau et serein la-bas. . . 

Une fois sur place, je cours autour du grand bassin, souriant aux faceties des canards et des 

cygnes. 

Je cours. 

J' adore courir. 

Je cours. 

L'air estfrais. 

Le jour se leve en souplesse. 

Je cours. 

Puis, c'est l'heure du retour. 

Je cours et croise les premiers travailleurs qui se hatent sur le bitume. 

Tous les bruits s'intensifient. 

Le jour est leve. 

Je cours vers ma maison. 



Les gens trop reglos comme toi y'a pas mieux pour buter, en fait. 

Des bombes de frustrations sur partes ! 

Qui sait ? 

Peut-etre que tu mouilles a l'idee de massacrer ?! 

Tu m'aurais vu faire ! 

A peine dans la chambre du gonze, 

Je le balance sur le lit, 

Je sors mon rasoir a main, bien astique pour la circonstance, 

Et je te le chevauche, 

Une main qui lui arrache la tignasse, l'autre qui lui siffle la gorge en un clin d'oeil. 

Tu dois bien te f rotter de partout, la sous ta douche. . . 

Faut tout faire partir : Pas un iota de salete, la purete. 

lis doivent delirer les mecs qui te baisent avec ta putain de taille. 

En levrette ca doit etre comique ! 

Tiens faudrait que je te fasse baiser et torturer par un nain que je tiendrais en laisse. 

Top scenar, avec le nain en latex et cloute. 

Toi, bondee de partout pour te raccourcir. 

Tiens te voila ! 

Avec un sac de sport. 

Du sport encore ! ! ! 

Tu dois vraiment etre vener pour en faire a ce point. 

Ah, merde tu vas prendre ta caisse ! 

Tu me fais courir, moi aussi, sale chienne. 

Ton portail automatique me sauve la mise. 

Pas mal la caisse, la petite derniere de chrysler. 

Bon, je te chope Pimmatriculation, ca peut toujours servir. 

Et meme au volant : La bonte incarnee. 

Je vais peut-etre buter la brebis de dieu ! 

Pourtant t'as une terrible reputation ? 

Mais, je serais bien obligee de te tuer, salope, tu ne me laisseras pas le choix, je le sais. 

Tiens, on se dirige vers la peripheric. 

Petit coin tranquille. 

Une grande maison individuelle derriere toute une orgie de verdure. 

Tu sonnes. 

Ta caisse attend les portes qui s'ouvrent. 

Et tu rentres te garer a l'interieur, merde ! 

Bon que je planque mon engin. 

Va falloir que tu me fasses rusee petasse. 

Ah, deja, la plaque sur le mur dit que c'est une salle d'entrainement, 

Le Muay thai de maitre Prachya. 

Genre ! 

Bon, tu t'entraines encore, alors, a tous les coups. 

Tu ferais mieux de baiser ca te calmerait ma grande ! 

Maintenant, salope, tu vas me faire poiroter dans la caisse, 

J'y crois pas ! 

Tu me le paieras, crois moi ! 

C'est pas pour rien, ma chere, qu'on me surnomme La Faucheuse. 



Je me paye aussi sur les cadavres occasionnes. 

Du fric ! 

Je veux du fric a mort. 

Et toi et ton petit protege vous allez me rapporter un sacre magot ! 

Ah, bin, voila d'autres voitures qui rentrent se garer. 

Ouais, maniere, ce sont les disciples du grand maitres Prachya, qui enseigne des techniques 

trop vieilles et trop hors de ce monde. 

Et apres tu peux faire des « camea-mea ». 

Mort de rire ! 

Tu me fais attendre des milliards d'annees, sale pute ! 

Deja 2h que t'es la dedans. 

Putain, faut pas que j'oublie mon contrat de ce soir ! 

Je crois que meme en corps a corps je t'explose. 

Je suis plus experimentee que toi en pratique, 

Et sur le terrain s'il te plait ! 

Si tu savais ce qui m'a fait le plus delirer avec le gars de la douche. 

Comme je ne voulais pas laisser trop de traces dans la chambre d'hotel, 

J'avais prevu 5 litres d'eau oxygenee. 

Et, la je suis sure que tu me traiterais de taree. 

J'ai voulu faire une experience. 

Je te dis pas le delire, petite pute, a te choquer j'en suis persuadee. 

Une fois que j'ai eu nettoye la chambre, il a bien fallu que je m'occupe de la salle bain. 

Et du coup apres avoir chourer tous ce que ce con avait dans ses poches, 

Je l'ai passe a l'eau oxygenee. 

Tu vois, plaisir dont tu prives pimbeche, j'ai appliquee le bout du bidon dans la raie de sa 

gorge, la ou ca pissait le sang encore, 

Et j'ai envoyee de l'eau oxygenee a fond. 

£a s'est mis a mousser, tu vois, et a mousser ! 

Too much funny ! 

C'est a cette heure-ci que tu sors : llh ! 

Et en plus Tortue geniale est avec toi. 

Vous tapez la discute et je me fais encore chier a poiroter. 

Putain, qu'est-ce qu'il a bien pu te dire : on dirait que t'es en montee d'exta ! 

Bon tu regagnes ta caisse, enfin ! 

Je te suis. 

Retour a sa gentille maison. 

Je te ferais goutter le plaisir de tuer avant que je te nique, ma grande. 

Tu m'en diras des nouvelles. . . 



Du coin de la rue j'actionne la telecommande, pour ne pas avoir a faire du surplace devant 

mon portail. 

Je cour jusqu'a la porte d'entree. 

Je tape le code en deux temps, trois mouvements 

La porte s'entrebaille : je me dirige directement vers la salle de bain. 

En vitesse, je prend une douche energique, puis fonce en tenant les serviettes dans la chambre. 

Mon sac est pret. 

J'enfile un jean et un t-shirt, 

Je remets les memes tennis. 

Puis lentement, je commence a preparer mon ame. 

D'abord, une meditation lente et sure, 

Puis quelques prieres devant la statue de Bouddha. 

II est temps, je ne dois pas perdre le benefice de ma course et restee encore chaude. 

Je sors et ouvre la porte du garage. 

7h07, je serais en avance pour la seance : Parfait ! 

Je dois parler a Maitre Prachya. 

Une fois le contact mis je me dirige vers la rue, ensuite, je tourne a gauche pour regagner la 

peripheric. 

Je roule sans pression durant lOmn, et, enfin j'apercois la maison du Maitre. 

Je descends de la voiture sonner. 

II m' ouvre. 

Je rentre et roule au pas pour ne pas perturber ce lieu de quietude jusque sous le bosquet de 

ginko biloa, pas loin de la salle. 

J'empoigne mon sac et me dirige vers l'immense Bouddha qui garde les portes de la maison 

du Muay. 

- Bonjour Oceane ! Je vois que tu es decidee a te vouer longuement au Wai Khru. 

- Oui, Maitre ! Je comprends de plus en plus a quel point c'est necessaire. 

- Bien, car aujourd'hui je vous enseignerai de nouvelles formules et nous debuterons 
un petit tournoi entres disciples, sans categories de poids et dans ton cas de sexe. 

- Je suis fiere d'appartenir a votre ecole et d'avoir la chance de montrer ma valeur par 
votre enseignement Maitre. 

- Je ne te derange pas plus, les autres ne vont pas tarder, je vais les accueillir. 

Et jeprie. 

J'oublie mon corps, 

J'oublie le temps, 

jusqu'a ressentir le frolement divin. . . 

Les disciples m'extirpent du Wai Khru. 

La seance va commencer. 

Maitre Prachya nous donne les directions a suivre. 

Nous repetons tous en toute exactitude les mouvements et les divers exercices. 

Cela commence a sentir la transpiration, la transpiration masculine. 

J'ai un vestiaire a part. 

Mais, comme ils sont tous torses nus et en short, l'odeur me perturbe. . . 

Moi, je porte un t-shirt, je suis la seule. 

Vient le temps des enchainements a deux. 

Paul m'invite. 

Je combat souvent avec lui, c'est presque un ami, depuis le temps. 



Sauf que nous nous sommes rarement vus a l'exterieur. 

Comme d'habitude je le tiens a distance avec les jambes. 

Puis, soudain, le Maitre frappe dans ses mains. 

II nous explique que le tournoi entre disciples commence des maintenant. 

II detaille les regies, a l'ancienne. 

Nous devons faire notre Wai khru. 

Pendant ce temps il a mis la musique 

Et d'une voix solennelle lance : 

- Que le premier combattant s'avance ! 
Je me lance sans reflechir. 

- Le premier combattant est done l'eleve Oceane ! 

Je vois Paul qui hesite a me rejoindre sur le ring. 

Finalement, e'est Djamel qui saute etonnamment decide par-dessus les cordes. 

La musique augmente. 

Nous restons la, plantes et serieux pendant que les disciples nous mettent les cordes autour 

des avant-bras et le Mongkon pour ceindre nos tetes. 

Ensuite nous entamons le Ram Muy. 

Le mien est tres aerien, je l'entrecoupe de nombreuses prieres. 

Ma boxe de danse pour rejoindre Dieu, honorer les Anciens Maitres et prendre possession du 

ring. 

Une fois le rituel executer, nous saluons a genoux, la tete reposant sur les gants. 

Djamel s' active et tourne deja autour de moi. 

II tente un assaut en debutant par les poings et je vois bien que e'est pour me finir aux coudes. 

Alors je saute et lui enfonce mon genou dans les cottes. 

Ce n'est pas difficile nous avons la meme taille. 

II amorce un fauchage tres bas, du coup je rentre dans sa garde d'un pas de cote et lui 

decoche une puissante droite, mais, je commets une erreur en voulant enchainer par la jambe 

qu'il attrape : II va me projeter, je n'ais pas le choix. 

Je le saisi a la tete, me souleve et lui tambourine les flancs d'une dizaine de frappes des 

genoux. 

II se degage et a du mal pour reprendre son souffle. 

J'entends la musique et pas les commentaires des autres. 

J'entends la voix de Dieu. 

Oh, je suis si proche de toi ! 

Alors j'entame la danse, en le fixant droit dans les yeux. 

Les siens se plissent, il semble calculer. 

Je ne lui laisse pas le temps. 

Et par une feinte en haut, je lui jette mon tibia a la tete. 

II s'affale direct. 

Ce n'etait que la premiere reprise. 

Cela m'inquiete un instant, mais le Maitre et les disciples s'occupent de lui, il semble aller 

bien. 

Le Maitre annonce ma victoire, les eleves m'applaudissent. 

Je prie. 

Puis, doucement je dis a Maitre Prachya que je travaille cet apres-midi et que je ne peux 

restee plus longtemps. 



II m'autorise a ecourter la seance. 

Je vais me changer au vestiaire. 

Lorsque je sors, un ordre est lance de prier a nouveau. 

Tout devient murmures et Le Maitre me rejoint. 

Nous discutons des techniques que j 'utilise et de la meilleure facon de les placer. 

Puis, je regagne ma voiture, jette le sac a Parriere. 

Pendant ce temps le maitre va actionner manuellement le portail. 

Je passe devant lui, 

D'un geste il me fait signe de m'arreter. 

Je mets au point mort et descends. 

En trois pas je le rejoins. 

- Oceane, je dois te dire que je prepare un Praciat tres special pour toi, tu devras par la 
suite sacrifier plus aux lecons. 

- Oui, Maitre, c'est un honneur immense ! Je vous en remercie ! 

- II faudra que tu saches avec grande precision pourquoi tu pratiques l'Art. 

- Oui, Maitre. 

- Au revoir Oceane. 

- Au revoir Maitre Prachya. 

Je reprends la voiture, saluant de la tete une derniere f ois, 
Et retourne vers le centre, vers ma maison. 



Ca y est retour a la case depart. 

Faut que je regagne ma position. 

Tu me fais chier salope ! 

Toutes ces precautions. 

Alors que je pense que tu n'en vaux pas la peine. 

Quel plan foireux. 

Va savoir ce qu'il leur ait passe par la tronche ? 

Alors, la on gare son petit bijou a roues. 

Putain, qui sait ce type dans le jardin ? 

Ah, et merde cette vieille ? 

Et des gamins en plus ! ! ! 

Pas d'info, la dessus : ce doit etre recent. 

Personnel d'entretien a tous les coups. 

La totale quoi ! 

Oui, petasse, il faut bien traiter les petites gens. 

Tu prends surement des nouvelles, tu complimentes, 

Mais au final tu t'en branles. 

Ce qui compte c'est que ton beau petit tas de merde soit reluisant. 

Bon, le boulot est fini, la patronne est la : tout le monde se casse. 

J'y crois pas ! 

La marmaille qui vient te lecher la poire en plus. 

Tiens, comme 1' autre gueule d'ange. 

Tu vois, c'etait une nuit, 

Une nuit tres froide d'hivers. 

Je m'etais introduite dans la villa du futur cadavre. 

J'avais pas eu a le guetter cent six mille ans comme toi et l'autre homme invisible, connasse ! 

J'avais pose mon matos, tranquille, dans le cellier. 

Lui, matait la teloche a moitie comateux, le true classique quoi. 

J'avais mon colt 45 de quand j'etais petite, avec un silencieux special. 

T'as deja du utiliser ca j'en suis sure au cours de tes putains de stages a la con. 

J'ai decharge le chargeur dans sa gueule, maniere de pouvoir fouiller le corps sans me pourrir 

les mains. 

Je commencais a peine a tout lui retourner, 

Quand j'entends un bruit dans le couloir. . . 

- Papa ! Papa, c'etait quoi ce bruit ? 

Merde la mome ! 

Comme tu t'en doutes, on n'est jamais assez arme, et ma main deja sur le poignard fixe a mes 

chevilles, j'avais anticipe le mouvement. 

Quand, je te vois debarquer une petite blonde a frisette de 5 ou 6 ans, 

A peine interpellee ! 

Ca m'a fait sourire. 

J'ai avancee dans le couloir, ferme la porte derriere moi. 

- C'est rien ma puce, des petards. Papa est tres fatigue, tu sais. II m'a demande de 
venir te surveiller. II faut qu'il puisse dormir, sinon, il va etre malade. Tu ne voudrais 
pas que ton papa sois malade mon ange ? 

- Euh, non, mais ca m'a fait peur. . . 

- Mais, non, mais, non mon cceur. Viens avec moi, je vais te raconter une histoire. 
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- Oui ! Oui ! Oui ! On n'a pas fini Phistoire du bebe chat ! 

Trop conne la gamine et a moitie endormie ! 

Je suis persuadee que face a moi, tu perdrais, salope, tes manieres de sainte. 

Je raccompagne la petite dans son lit et je la borde en lui faisant des poutous. 

Puis je commence a lire l'histoire. 

Quatre pages plus tard, y'a plus personne. 

Cool ! 

Je me leve, eteints la lumiere et referme la porte doucement. 

Je n'ai plus qu'a finir le boulot. 

Mais avant, je peux fouiller la baraque de fond en comble. 

Mine de rien, petite bourgeoise, je me suis faites une bonne petite com. 

J'ai ramene mon magot au cellier et j'ai pris les bidons d'essence. 

J' en ai foutu partout jusqu'au premier, sans oublier la chambre de la gamine. 

II m'a juste fallu mettre mes affaires a l'abri avant d'allumer. 

Et dans le retro, satisfaite, j'ai pu voir que tout crame bien. 

C'etait facile et bien paye, y'en a tellement qui rechigne quand y'a des gamins dans l'histoire. 

Bon, la putain de chienne de sa mere ! 

Qu'es-ce que tu fous la ! 

Tu dois te payer un bon gueuleton que la vieille t'a specialement mijote. 

Oh, bordel ce que j'ai la dalle ! 

Putain, ce que tu vas prendre toi ! 

Te voila enfin ! 

Waou l'autre dans son uniforme clinquant ! 

Enculee, je crache sur les matons comme toi. 

Le chignon, tout parfait, tu vas dans ton petit garage, prendre ta caisse, 

Et moi, encore, salope, faut que je coure jusqu'a mon engin pour pouvoir te filer. 

Bon, ou est-ce qu'on va cette fois-ci Madame ? 

Ha, le centre ! 

Ca roule peinard jusque la. 

Merde, tu te gares a Pinterieur d'un parking prive. 

Voyons ca. 

Ah, bin ouais, normal, c'est ton agence de merde. 

L'agence Angel, rien que ca c'est comique. 

Au moins tu m' auras fait marrer. 

Aller, bosse, bosse, petite conne, y'a rien de changer. 

Rapide, t'as mis qu'un quart d'heure. 

La, tu vas reprendre ta caisse. 

C'est reparti ! 

Direction Paeroport ? 

Merde, t'avais pas de bagages... 

Boulot siirement. 

Bon, que je te feintes, parce que toi, a tous les coups t'as des badges d'acces. 

Et, hop, je te double ! 

Ce que t'as Pair trop serieux au volant! 

Comme d'hab. C'est le bordel a tous les halls, qu'importe la lettre, c'est Babylone ! 

Salope ! 

Faut que tu me fasses me garer plein tarif ! 

J' emerge et c'est la foule. 

Je m'y fonds. 



Plan Vigipirate oblige : y'a de la flicaille de partout. 
Et dire qu'y en a que qa rassure ! 
Des tas de gros connards comme toi. 
N'empeche que le true qui me fait le plus mouiller, 
C'est que qa se trouve on va se froler. . . 
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Avant d'amorcer le tournant, j'ai sorti la telecommande, et j'appuie sur le bouton. 

Ce geste est devenu surement plus automatique que le portail en lui-meme. 

Les portes finissent de s'ouvrir, me revelant le jardinier amenant de gros sacs poubelles. 

Les feuilles mortes sans doute. 

Puis, je vois, ravie, la femme de menage d'origine espagnole avec ses petits enfants qui la 

suivent. 

Je souris a tout le monde et rentre la voiture au garage. 

Pas besoin de refermer la porte je repars tout a l'heure. 

Alors que je me dirige vers Mme Lopez, les enfants viennent en courant me sauter au cou. 

Je ne les ai vu que trois fois pourtant. 

Mais, je me sens un peu fondre sous leurs calins. 

- Bonjour Mme Lopez ! Tout va pour le mieux ? 

- Oui Madame ! Mon mari a fini de nettoyer le jardin, il est parti jeter les poubelles. 

- Oui, j'ai vu. 

- J'ai fait les vitres de la veranda, encore un petit coup de menage, j'ai ramene votre 
autre uniforme du pressing, et votre dejeuner est pret : vous n'avez qu'a faire 
rechauffer 5 mm. 

- Merci beaucoup Mme Lopez. C'est un travail inestimable a mes yeux. Un gain de 
temps considerable. 

Elle est devenue rouge de plaisir. 

Je trouve ca tres beau, qu'importe la tache accomplie, si c'est de maniere parfaite. 

Son mari revient alors de la rue. 

- Bonjour M.Lopez ! Le jardin est parfait comme ca ! Merci a vous ! 

- J'ai aussi remis du chlore dans la piscine, ca manque. 

- D'accord, merci. Je voulais vous dire que si ca vous arrange de venir plus tot 
travailler au frais, cela ne me derange pas du tout. 

- C'est vrai qu'on se reveille tot nous autres a nos ages. C'est gentil merci. 

- Je vous en prie. 

Mme Lopez rappelle ses petits enfants, tout bondissants et espiegles. 

Nous nous disons au revoir chaleureusement. 

J'ai l'impression d' avoir une famille. 

Cela m' allege un peu. 

Je remercie Dieu et les anges qui veillent sur moi. 

Un peu comme ce vieux couple. 

II faudrait que je telephone a maman, d'ailleurs. 

J'ai meme plus envie de l'appeler comme ca. 

Mais il faudra que je le fasse. 

C'est toujours pour notre bien commun. 

Pendant que je considere ces pensees a tendance angoissante, je rentre dans la maison, apres 

avoir egalement constate que tout est ordre, en ordre paradisiaque. 

L'interieur est delicatement parfume. 

Je pose les clefs et commence a me diriger vers la salle de bain. 

Lorsque j'apercois le voyant message du repondeur qui clignote. 

J'appuie sur le bouton. 
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- Coucou, cherie, c'est maman ! II faudrait que tu m'appelles, prend le temps s'il te 
plait : c'est tres tres urgent ! Je te fais de gros bisous et bon courage ma cherie ! 

Pourquoi les meres sont-elles toujours alarmistes ? 

Urgent, comment ? 

Bon, d'abord se preparer. 

Je depose mon sac dans la chambre. 

Mon uniforme est impeccable, pose bien en evidence sur le lit. 

Les chaussures sont cirees comme jamais. 

Je passe a la douche, jetant le linge sale dans la corbeille au passage. 

J'actionne le jet de massage : c'est un bon moyen de decontracter ses muscles. 

Devant la glace, en train de m'essuyer, je me dis qu'il faudrait que je coupe mes cheveux, 

c'est moins pratique maintenant : Je suis obligee de me les attacher. 

Heureusement, en tirant bien, j' arrive a faire un chignon reglementaire. 

Avec la chaleur, ils vont secher, tres vite. 

Je vais choisir mes dessous dans la commode de la chambre. 

Une culotte fine pour que ca ne se voit pas sous le pantalon et un soutien gorge de sport. 

Ensuite j'enfile des mi-bas bleu marine du meme coloris que l'uniforme. 

Je mets mon peignoir, puis me dirige vers la cuisine. 

II est 12hl7, faut que je mange et ainsi vetue aucun risque de tacher mon uniforme. 

En passant devant le telephone, je me dis qu'il faut que j'appelle maman. 

Une fois que j'aurais mange, la discussion ne me mettra pas en retard, car cela risque d'etre 

long, interminable. 

C'est fantastique ! 

Mme Lopez m'a prepare un gaspacho et une paella. 

Je lui avais dit que j'adorais la cuisine espagnole. 

Je me regale en flanant jusqu'a 12h56 et sais qu'il est impossible de retarder l'appel a maman. 

II vaut mieux que je prenne le portatif, j'en serais moins bloquee. 

J' en profite aussi pour faire une petite priere a Bouddha. 

Ensuite je choisi de m' installer au sejour pour telephoner. 

D'abord, j'ai papa, qui me passe maman, qui jacasse gentiment, avant de prendre un ton 

austere et de m'annoncer que ma mere biologique a appele et laisser son numero de telephone 

afin que la contacte. 

J'ai subitement la tete qui tourne et je ne reponds meme plus mheu, mheu dans le combine. 

En quelques techniques respiratoires, je retrouve mon sang froid et note le numero tout 

naturellement. 

Je retorque machinalement, que je n'ai plus le temps, qu'il faut que j'aille travailler, je lui fais 

de gros bisous, j'appelle bientot et au revoir maman cherie. 

Maman ? 

Plus tard. 

Ma vraie maman ? 

Vraiment plus tard. 

II faut que je me prepare et je dois aussi passer a l'agence prendre les informations, mon 

nouveau planning et je ne sais quoi d'autre. 

Mes cheveux sont presque sees. 

J'en tire un chignon respectable. 

J'enfile le pantalon, la chemise et le holster par-dessus. 

II faut que je verifie mon arme de service. 

Maman ? 

Tout est parfaitement conforme, elle fonctionne a merveille. 
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13h27, je dois y aller. 

Le debut du transfert est prevu a 14hl0. 

Je suis prete. 

Je glisse avec precaution le pistolet dans mon holster sous la veste. 

J'ai pris soin de mettre mes papiers d'identite, mes cartes, un peu de liquide et mes badges 

dans la poche interieure. 

La porte d' entree se referme derriere moi. 

Ma-man... 

La vraie ? 

La voiture est encore fraiche. 

C'est etrange, mais depuis cette nouvelle, j'ai l'impression d'etre dans un reve. 

II semblerait qu'un filtre optique soit entre mes yeux et la realite. 

Tout en faisant la marche arriere, j'entreprends lentement la respiration des sept souffles. 

Je me focalise dessus. 

Je suis en conduite « automatique » jusqu'a l'agence. 

En me garant sur le parking, j'acheve les sept souffles. 

Combien de milliards de mamans il y a sur terre ? 

Je plaque ma carte sur le moniteur du sas d'entree et je marche d'un pas decide dans les 

couloirs. 

Dans la salle des briefings, pas d' instructions particulieres sur les tableaux. 

Deux trois collegues me saluent, j'en fait de meme. 

Je recupere les informations, des circulaires, et mon prochain planning dans mon easier. 

Une espece de curieuse honte m'empeche de regarder le nom de famille inscrit dessus. 

Je survole les directions, pour cette apres-midi c'est tres calme et facile. 

Par contre la semaine du 14 au 27 est tres chargee et sur notee de rouge, ce qui est l'indice 

d'une mission hors norme. 

Une semaine entiere ou je ne pourrais pas m'entrainer, sinon jusque la c'est la routine, histoire 

que je sois en pleine possession de mes moyens pour la suite. 

II va falloir que je m' arrange avec Maitre Prachya. 

Je regagne ma voiture, prenant soin de ranger les papiers dans la boite a gants. 

Les badges pour l'aeroport sont prets. 

Quel est le prenom de maman ? 

En moins de 10 mn j'arrive a l'aeroport. 

Je prends directement les acces de services, il faut que j'aille d'abord voir le chef de la 

securite et les policiers la-bas. 

Je me laisse guidee en presentant mes badges et cartes regulierement. 

Et quel est le nom de famille de maman ? 

Et done le mien ? 
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Putain ! 

Mais ou est-ce qu'elle est la salope ? 

Bon, faut que je grimpe au premier, au bar, je te verrai mieux arriver. 

Rien. 

Et si tu n'allais pas a Paeroport en fin de compte ? 

Merde : je me suis trop emballee, peut-etre. 

Pas de fucking Chrysler ! 

Au pire je retourne chez toi. . . 

Mais, bordel, faut que je te vois en action ! 

Ah! 

C'est quoi ca ? 

Oui!!! 

C'est bien ma grande pute ! 

Arg! 

Enculee, tu prends les voies de services, 

Et tu vas te tanker tout derriere. 

Par ou tu vas sortir ? 

Voyons ca. . . 

Ouais, peut-etre bien par la, ca parait logique. 

C'est reparti pour la trime ! 

Qui sait, j'aurais avec un peu de chance le temps de te torturer ? 

Faut bien que tu payes mon temps perdu salope. 

Et ca grouille, 

Et ca grouille ! 

Je comprends ceux qui posent des bombes. 

Voila, la place est nickel. 

De laje mate tout. 

Y compris les panneaux d'affichage, 

Au cas ou je serais inspiree. 

Putain, tout ce peuple qui me bouscule ! 

Genre c'est normal, y'a pas a demander pardon. 

Je vous apprendrais bien la politesse moi, bande de bofs attardes ! 

Oh, con ! 

Je vais me transformee en poireaux : 35 mn que t'es planquee ! 

Optimisons. 

Que je m'organise pour ce soir. 

Un ca'id de la pegre, 

Done, 

A buter de tres pret, 

Faut que je sois fringuee comme une poufiasse, 

Que je le chauffe a mort, 

Ce qui implique d'etre a moitie a poil : Armement minimum. 

II a Pair assez baleze d'apres les photos, 

Je vais mettre trop de temps a le secher a mains nus. 

Reste : les poisons. 

O.K, je sors la panoplie de Venena ! 

Je vais me marrer. 

Et toi, putain de salope a la con, 

T'es toujours dans ton trou a rat. 

A moins que je t'ai loupee ? 
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Non, tu dois arrivee a l'avance, pour ce genre de job. 

Putain, mais rien de rien, quoi ! 

Va falloir que je me retienne pour pas te buter des que je vais te voir pointer ta petite gueule 

de salope. 

Ah, la-bas deux uniformes. . . 

Et oui, c'est bien toi et t'es pas seule. 

Waho ! 

L' autre ! 

La vielle pouf que tu escortes ! 

II est pas mal ton collegue ! 

Je lui boufferai bien la queue moi. 

Miam ! Miam ! 

Minou ! Minou ! 

Oh, merde, il se casse et passe les detecteurs. 

Putain, j'avais au moins un true a mater ! 

Ma pauvre Oceane ce que t'as l'air con, 

La, comme ca, 

Grande asperge que tu es, 

A attendre trop a fond, 

A mater partout trop a fond, 

Comme si tu protegeais le president des States. 

Et la pouf qui s'y croit. 

Ca me fait bien pitie en fait. 

Qu'est-ce qu'on se fait chier ! 

Je peux plus. 

Faut que je mette du pigment dans tous ca ! 

Et voila que je m'approche de toi. 

Toute innocente et manieree, 

Je prends mon accent du sud a mort, 

Et jete demande : 

- Excusez moi Madame ! 

Hahaha, petee de rire, ca t'a surprise ! 

Et de ton air inquiet, a mater encore plus par tout, 

Tu reponds poliment : 

-Oui. 

Oh, c'est trop bon ! 
J' en mouille ! 
C'est trop fendard ! 
J'enchaine en toute naivete : 

- Est-ce que vous savez ou se font les departs pour Toulouse, s'il vous plait ? 

Putain, c'que je suis joueuse, moi alors. . . 

T'es emmerdee, hein ? 

Mais je vois trop que tu te casses la tete pour me repondre. 

Tu ne peux pas, ne pas aider ton prochain. 
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Comme c'est beau ! 

Hehehe ! 

En plus, faut que je me torde le cou pour te parler, grande perche ! 

Et pourtant, je ne suis pas petite : Merde lm72, quand meme. 

Ca y est t'as bien reflechi conasse ? 

Ah, enfin, tu commences a ouvrir ta gueule : 

- Et bien, il vous faut. . . . 

Pas le temps de finir : 

Y'a un bordel qui vient de l'exterieur ! 

On dirait un accident de voiture. 

Ca a percute aux portes de Paeroport. . . 

T'as deja la main sur ton flingue, 

Et bordel, moi, a cause de ce foutu coin, 

J'ai laisse mes bijoux dans la caisse. 

Calmos ! 

Je cherche un true du regard. 

Impro for ever ! 

Putain, c'est quoi ca ?! ! 

De ta main gauche tu me fais manger le sol, 

Et de la droite tu ratatines la vielle a tes pieds. 

Merde : Trois detonations ! 

Fusil de chasse ! 

Fusil de chasse ? 

C'est quoi ce bordel ? 

Ah, ca va t'as degaine. 

Je regarde en coin et fais semblant de trembler. 

Un gonze tout deguenille te tient en joue avec son fusil de chasse. 

Des flics et des gendarmes sont positionnes autour de lui. 
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J' arrive au Q.G, les flics se dispersent et vaquent a leurs taches. 

C'est une vraie fourmiliere. 

Avec des ecrans dans tous les coins sur tous les coins. 

Aucune conversation ne s' amorce, juste des phrases protocolaires. 

- Ah, oui vous venez pour Madame Genna, tout est pret, vous pouvez verifiez, votre 
collegue est dans la salle fumeur. Voici la doc, bon courage et bonne journee ! 

II a prononce le plus de mots. 

II est un des seuls. 

Surement parce qu'il est grade. 

La courtoisie et le respect de 1' autre semblent avoir un statut social. 

Pourtant. . . 

Je me dirige, laissant les bourdonnements du Q.G derriere moi, vers la salle fumeur. 

J'entre, presque en apnee a cause de la fumee, pour retrouver Benjamin. 

Benjamin, est un ami d'enfance, d'adolescence plus exactement. 

On s'est rencontre alors que j'etais inscrite a un club de boxe thai, avant que je decouvre, ou 

ne me decouvre, le ram muy de Maitre Prachya. 

Ben est quelqu'un de bien. 

II est rentre dans l'agence un an apres moi, on est des anciens maintenant tous les deux, alors 

qu'on depasse a peine les 25 ans, enfin lui en est a son 26 erne printemps. 

- Oceane ! Oh ca me fait plaisir que ce soit toi ! J'avais vu ton trigramme sur le 
planning, mais je me suis dis qu'avec la bourre qu'il y avait a la boite en ce moment, 
Marc allait te mettre sur des missions delicates. Et non, finalement ! Comment tu vas 
guerriere ? 

Ben, a toujours etais affable et super sociable, j'ai souvent envie ca. 

La, sa posture est prevenante, attentionnee, bras ouverts et un visage explosif qui rayonne et 

fait eclore la bonne humeur. J'en suis deja atteinte. 

- ca va, et toi ? 

- Bien puisque tu es la ! 

II cherche toujours a me faire rire et ca marche. 

- Je suis desolee, je n'ai pas toute ma tete, je n'ai meme pas fait attention au 
trigramme... 

- Toi, pas toute ta tete ? Trop de travail peut-etre ? 

- Non, non, probleme familial. 

- Ah, bon, tes parents on dirait qu'ils sortent de la petite maison dans la prairie. 
-Oui. 

- Alors, raconte ! 

- Non, je ne veux pas en parler maintenant, on a du travail, au fait qui est cette dame ? 

- Hou, je suis surpris ! Notre heroine modele n'a pas consulte ses instructions, on bade 
son travail ? 

Comme je lance un soupir avec presque tous mes poumons, il enchaine : 
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- Et bien c'est l'epouse d'un PDG qui revient du moyen orient, son mari s'ait attire pas 
mal d'ennuis et par consequence il craint pour la vie de sa femme et la sienne. 

II a prononce ces derniers mots avec un sourire jubilatoire aux levres. 

Voila une chose qui m'a souvent etonnee chez Ben, il appuie le mal par une espece de joie de 

veille de Noel. 

Je le connais bien, il n'a pas une once de mechancete dans ses yeux. 

Mais des fois je me demande ce que cela signifie ces sourires sur le mal, ce que cela espere au 

plus profond de lui. 

- La routine quoi, tant mieux ga m'arrange et ou est la Dame ? 

- Dans le salon V.I.P. Le mieux est de suivre la procedure et de faire enregistrer ses 
bagages en premier, je m'en charge si tu veux, comme qa apres je file faire la 
verification cabine pendant que le menage est encore a bord, et elle et toi n'avez qu'a 
attendre le lancement de l'embarquement. 

- Pas de probleme ! 

- On va voir l'Achi-duchesse alors ? 
-Oui. 

Je sais qu'il va encore me travailler au corps pour savoir ce qui ne va pas. 

Maman. 

J'adorais les assauts que nous faisions ensemble, il est si doue, dommage qu'il se laisse aller a 

fumer, a boire a ne pas avoir une hygiene de vie stricte. 

Mais, meme malgre ga, il a eu en majorite le dessus sur moi. 

II est plus grand et plus costaud que moi et cela fera bientot 7 mois que nous n'avons pas 

combattu; 7 mois, ou j'ai suivi Pentrahiement special de maitre Prachya, qui sait maintenant ? 

Cette fois ci j'ai decide de prendre la parole, histoire qu'il ne me questionne pas sur mes 

soucis : 

- On ne se voit plus trop depuis que tu fais les escortes avion ! 

- Oui, mais toi aussi tu l'as fait, c'est quand meme la belle vie et apres beaucoup de 
jours de repos. 

- Je sais, mais la avec l'entrainement que je suis, c'est inconciliable. 

- Hey, d'ailleurs je voudrais voir ce que tu donnes, on se fait un petit fight les jours qui 
suivent ? En plus je suis sur que tu parleras sous la torture. . . 

Je ne reponds pas je me contente de rire, un rictus au cote. 

Alors que j'ouvre la porte du salon, je me dis que je ne sais pas pourquoi je ne suis jamais 

sortie avec Ben. 

Ben est tres desirable, il a tout pour lui, les filles lui courent apres. 

Je crois avoir peur du fait que cela ne puisse etre qu'une passade, et puis, j'ai honte de mon 

peu d' experience sexuelle. 

Et surtout, je ne ferais rien au monde qui puisse changer notre amitie. 

Le monde doit etre aimer, l'amour a deux est ego'iste ont dit les mots de Bouddha. 

Cela me suffit. 

Nous trouvons une Dame d'une cinquantaine d'annees installee avec le plus grand confort, se 

passant une lingette parfumee sur la peau tendue de son visage, peut-etre a-t-elle 70 ans en 

realite. 

Nous nous presentons, lui expliquons la procedure, je vois ses yeux briller de convoitise face 

a Ben et lui amuse qui en profite pour rouler des mecaniques, ensuite il lui demande la 
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permission d'emmener ses bagages a Penregistrement et s'en va le faire, me laissant seule 

avec elle. 

La dite Dame me detaille des pieds a la tete affichant bien son dedain. 

Je me campe au sol, les mains dans le dos et prend mon visage solennel. 

Mamam. 

Non, tu ne peux pas ressembler a ce genre de femme. 

Ben, reviendra dans 10 mn, j'ai le temps de faire une petite meditation. 

Je dois meriter ce Praciat. 

Je dois etre a la hauteur de ma quete. 

Je dois etre forte pour tous les faibles. 

La porte du salon V.I.P s'ouvre et revoila mon ami qui me fait signe de venir dans le couloir. 

Je m' execute. 

II referme la porte derriere moi. 

- Hey, Oceane ! Faut qu'on se voit, qu'on se fasse une petite bouffe, un petit fight 
aussi, hi hi, j'ai 5 jours de repos des que je reviens et je reviens demain matin. 
Ben a l'air tres motive, il parle vite, bougeant tout son corps. 

- Euh d'accord ! Appelle-moi en fin d'apres-midi demain et on s'organise ca, au 
passage : mefie-toi j'ai progressed grace a maitre Prachya ! 

- Cool ! Comme ca on sera a egalite enfin ! 

Je serre mes dents et mes levres pour ne pas repondre, il sait trop me faire reagir, c'est sans 

doute pour cela qu'il me gagne. 

Puis, nous allons chercher notre cliente, que nous placons entre nous. 

Beaucoup de gens sont la aujourd'hui, il nous faut done par principe etre encore plus 

vigilants. 

Ben nous conduit jusqu'a la borne d'enregistrement, mais ce n'est pas encore ouvert, d'ici un 

quart d'heure affirme t'il. 

J'aime bien travailler avec Ben, il est si serieux, si efficace et son visage prend des allures de 

general. 

Tres impressionnant pour qui ne le connais pas. 

Moi ca m'amuse et lorsque je croise ses yeux, il ne peut s'empecher d'y laisser filtrer un 

eclair de malice. 

Les minutes coulent et Benjamin nous quitte pour aller checker la cabine. 

Ma vraie maman ? 

Je demande a la Dame si elle ne prefere pas s'asseoir, mais elle me repond qu'elle a ete assise 

trop longtemps pendant le vol precedant et que ses jambes sont lourdes, que c'est mieux ainsi. 

Je balaye du regard le paysage aeroportuaire a un intervalle de 2mn. 

- Excusez moi Madame ! 

Je sursaute legerement sous l'effet inattendu de cette voix chantante et feminine. 

Une tres belle femme, avec de longs cheveux boucles, d'un noir bleu plonge ses yeux en 

lapis-lazuli dans les miens. 

Elle est de taille moyenne, sa physionomie est angelique, son corps, tres sensuel. 

Ses levres pulpeuses s'etirent en un sourire de petite fille. 

Elle a vu l'uniforme et done. . . 

Je ne peux que repondre. 
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-Oui. 

- Est-ce que vous savez ou se font les departs pour Toulouse, s'il vous plait ? 

C'etait bien qa : L'uniforme ! 

J'ai envie de lui repondre de regarder les panneaux d'affichage, ce que je vais etre obligee de 

faire pour elle, au detriment de la cliente. 

Je jette un rapide coup d'oeil discret et lance : 

- Et bien, il vous faut. ... 

Je n'ai pas le temps de poursuivre. 

Un bruit de crash vient de surgir en provenance de l'exterieur. 

Anormal ! 

Tous mes sens activent le mode combat. 

Je place la Dame, en protection epaule droite et glisse ma main sous ma veste. 

Je scrute les portes vitrees des arrivees. 

J'entends des ordres cries en un brouhaha entrecoupe de cris de peur. 

Dans les 2 secondes, apparait un homme d'une trentaine d'annee avec un fusil de chasse, il 

n'est pas cagoule, les policiers et les gendarmes le suivent. 

Des qu'il nous apergoit il fait feu. 

Vite ! 

Je couche la jolie femme d'une main et de l'autre la dame que je garde en contact avec mes 

pieds. 

Je degaine et vise l'homme a la tete. 

II a tire trois fois, combien lui reste t'il ? 

II me tient en joue pendant que les gendarmes et les policiers Pencerclent prudemment. 

C'est un forcene a n'en point douter. 

Quelqu'un d'excede. 

Je vise toujours sa tete mais ne tire pas. 

Au moindre geste suspect : oui. 

Maman. 

Quel malheur peut bien pousser quelqu'un a qa ? 

C'est une forme de suicide. 

Je me souviens d'une odeur de brule. . . 
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Oh le gros con ! 

Y'aura pas moyen de te voir en action, avec ce deb. 

La portee de tir est trop grande, 

Au pire il vous estropie la vielle et toi. 

Bon, j 'imagine qu'il a un true a revendiquer avant de tirer. 

Et toi qui ne bronches pas. 

T'as juste mis ta main gauche sous le flingue, 

Histoire de bien te caller. 

- Madame Genna ! Vous et votre famille avez cause suffisamment de nuisances ! 
Parmi les 250 licencies, il y avait des peres et des meres de families qui se retrouvent a 
la rue avec leurs enfants maintenant ! 

Classique. 

Et les poulets qui l'exhortent a se calmer. 

Mais, e'est qu'il avance ce con ! 

Lentement, 

Surement, 

La crosse bien plaquee dans le creux de l'epaule. 

Putain et e'est toujours toi qu'il vise, pas la vieille. 

II ne tremble pas, ca e'est plus chiant. 

II a decide de mourir. 

Done il tirera quoi qu'il se passe, merde ! 

- Restez la ou vous etes, Monsieur ! 

Quelle voix de sergent-chef, salope. 

Et tu crois que ca va suffire. 

Tiens ! 

La preuve : il approche encore... 

Tu te places bien devant la poufiasse qui s'accroche frenetiquement a tes chevilles. 

Elle l'a ramene pas du tout celle-la. 

Ah, y'a des flics qui tentent une approche. . . 

Et le gros con qui hurle : 

- Ne bougez pas sinon je tire sur tout ce qui bouge ! 

Ben, voyons ! 

Te genes pas, fais toi plaise. 

Waho ce que tu calcules salope ! 

Oh, bordel ! 

Tu dois avoir trop de scrupules. 

Tu dois chercher un moyen de le soumettre sans mal. 

Ca risque de bidocher. 

Et pour ta gueule aussi. 

Et l'autre deb qui avance toujours mine de rien. 

Putain, faut que je me bouge le cul, salope, encore ! ! 

D'abord amadouer la bete ! 

- Monsieur !Je vous en prie !!! 
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Et je me fous a chialer les mains tendues vers lui. 

II ne me vise pas, 

A peine s'il tourne les yeux vers moi. 

La flicaille jacasse, certains me disent de rester a ma place. 

Je pars en gros sanglots convulsifs et degoulinants tout en m'avancant vers lui. 

La! 

Je suis entre toi et lui : parf ait ! 

Monsieur j'ai une petite fille de 3 ans qui m'attend, je vous en supplie Monsieur. 

Je le vois stresse comme un malade. 
II ne te tient plus en joue. 

- Poussez vous de la ! 

- Mais je vous en prie, Monsieur, laissez moi sortir ! 

II me regarde droit dans les yeux, peste 2,3 fois en silence. 
Son canon est dirige au beau milieu de mon torse. 
Je vais voler s'il tire ! 
Mais ce gros con lance : 

- Allez y ! Sortez tout de suite ! 

- Oh ! Merci Monsieur ! 

Je lui envoie un regard inonde de gratitude 

Je me speed pour gagner la sortie. 

Mais au moment ou je passe a son niveau, 

D'un bond je suis dans son dos, 

Et lui enquille un etranglement commando, 

Ensuite, 

Je n'ai qu'a lui enfoncer mon genou a mort au bas des lombaires, 

Le tirant a moi, 

En bon pantin, 

Je le fous a terre, 

Pendant qu'il fait des arg ! Arg ! avec sa gorge. 

Les flics sont tous sur moi. 

Je te voie plus ma salope. 

Je lache l'etreinte. 

Un tas d'uniformes se rue sur Mr Gros Deb. 

Putain, faut que je me casse ! 

Pas possible de continuer mon affiit. 

Et je ne t'ais toujours pas vue en action connasse ! 

Je laisse les flics s'affairer sur l'agitateur 

et me barre discretos, en m'attachant les cheveux, 

En plaquant ma frange, 

J'atterris dans les ascenseurs du parking souterrain. 

J'appuie, virant le peuple qui voulait render, 

Au niveau 5, 

Ca me laisse du temps. 
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Je me relooke avec ce que j'ais. 

Ca ira. 

Les portes s'ouvrent, 

Je sors le pas tranquille 

Et me dirige vers les escaliers. 

Salope ! 

Ce que tu me fais faire. . . 

Je voudrais bien t'y voir, putain de bordel de merde ! 

Bin, voila que je me tape 3 etages a pince ! 

Putain et moi je vais bosser en plus, 

Pendant que tu dormiras dans ta putain de belle baraque ! 

Je te ferais la peau comme je l'ai jamais faites a personne ma salope. . . 

Et je te sucerais tout ce que t'as. 

Hop! 

Dans la caisse. 

Que je mette les lunettes de soleil, maniere ! 

Le contact. 

C est parti ! 

Je viendrais te voir a la fin de la nuit, petite pute. 

Ce n'est qu'un au revoir. . . 
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Les flammes sont partout. . . 

Une chanson enfantine et narquoise s'empare de ma conscience. 

Je vois le brouillard. 

La tele qui parle encore au loin. 

Je n' arrive pas a hurler. 

Quand est ce qu'on reverra maman ? 

Ta gueule ! 

J'ai ete punie pour ca. . . 

Je dois r ester dans ma chambre. 

Mais les flammes... 

Je ressens des picotements tout le long de mon corps. 

Mes jambes flagellent. 

Oh ma tete. 

Je dois me reprendre. 

Je suis la et maintenant. 

Maintenant est important. 

La respiration. 

Je serre les dents, place le pointu de ma langue au palais, 

Puis, 

Je vide lentement mes poumons. 

Des ongles s'enfoncent dans mes chevilles. 

Je sens un poids contre mes jambes. 

Mais, oui, il est toujours la. 

Le forcene me tient toujours en joue. 

J'appuie ma fente, 

Je m'enracine au sol. 

Doucement, je place ma main gauche sous la crosse du 38. 

Et pour l'instant, je n'ai pas d'autre choix que de viser entre ses deux yeux. 

Je reprends conscience de chaque chose. 

Je me tisse a mon environnement. 

La jolie dame est toujours couchee, tremblante, a 1 metre devant moi. 

La cliente est protegee a moitie recroquevillee contre mes jambes. 

Les forces de l'ordre ont delimite un perimetre de securite, 

Et une bonne partie forme un filet implacable autour de l'homme arme. 

- Madame Genna ! Vous et votre famille avez cause suffisamment de nuisances ! 
Parmi les 250 licencies, il y avait des peres et des meres de families qui se retrouvent a 
la rue avec leurs enfants maintenant ! 

C'est done la cause de son desespoir. . . 

De son etat mental instable. 

Danger ! 

Pour ne courir aucun risque, il faudrait que je tire maintenant, 

Mais ce serait ne lui laisser aucune chance. . . 

II avance. 

II avance parce que des policiers lui ont cries de garder son calme. 

II avance, le fusil de chasse au creux de Pepaule. 

II me vise. 

Et moi aussi. 

J'ai l'impression d'une etreinte, d'un lien par le baiser possible des bouches de nos canons. 
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Ou est maman ? 

Ou est maman ? Deja ? 

II avance encore. 

De ma plus forte voix, j'enfonce l'ordre. 

- Restez la ou vous etes, Monsieur ! 

II savait que j'allais dire ca, 

Done, 

II avance encore. 

Mais je ne peux tout de meme pas l'inviter a aller boire un verre pour discuter de ses 

problemes ! 

II avance. 

Je pousse la cliente du pied et me place en bouclier devant elle. 

Dans le dos du forcene, deux policiers sortent du rang doucement. . . 

Mais il crie : 

- Ne bougez pas sinon je tire sur tout ce qui bouge ! 

Pas de tremblement dans sa voix. 

II avance toujours. 

10 metres, a present les degats seront consequents. 

La cliente sera cependant saine et sauve. 

9 metres, il doit savoir qu'il ne la blessera peut-etre pas. 

8 metres, a force de se rapprocher je vais pouvoir le prendre au corps a corps et 

Pimmobiliser ! 

Par ma vision peripherique, je distingue un leger mouvement sur ma droite, au sol. 

- Monsieur ! Je vous en prie ! ! ! 

La belle brune s'est levee en prononcant ces mots, elle pleure, les mains en supplication vers 

lui, elle marche. 

Je deglutie, navree pour elle et consciente du risque qu'elle encoure. 

Elle s'approche de lui, non de Dieu ! 

Elle est a 3 metres ! 

Entre lui et moi, d'ailleurs. 

Mais je l'ai toujours dans le viseur au dessus de la tete de la fille. 

- Monsieur j'ai une petite fille de 3 ans qui m'attend, je vous en supplie Monsieur. . . 

Elle a parle avec une voix d'ange. 
L'homme a legerement baisse son fusil. 
Je le vois perdre sa concentration. 

- Poussez vous de la ! 

- Mais je vous en prie, Monsieur, laissez moi sortir ! 

L'homme sonde profondement la jeune dame, se parle a lui-meme, on dirait. 

Si par malheur il fait feu, il l'a tue e'est sur. 

Je peux tirer avant, mais il me faudra agir avec grande precision et celerite. 
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Mais, comme a 1' attention de tous il crie : 

- Allez y ! Sortez tout de suite ! 

- Oh ! Merci Monsieur ! 

La jolie dame s'execute promptement, 

Ses boucles d'ebene fremissent dans l'elan, 

Elle semble gratifier le forcene du regard, 

Puis le depasse. 

Ouf ! 

En voila une de sauve ! 

L'homme evidement m'a vite remise en joue. 

Je vois ses yeux rouler dans toutes les directions. 

II reprend ses marques. 

Non! 

Mais qu'est-ce qu'elle fait ? 

La belle brune d'un saut de chat est deja dans le dos de l'homme arme. 

Ses bras graciles se glissent autour du cou du forcene 

Et elle enchaine en l'enserrant de ses avants bras, verrouillant la prise de ses mains. 

Un etranglement commando ! ? 

Tout le monde est instantane de surprise. 

Mais ce n'est pas fini : 

Elle semble faire levier a l'aide de son genou et en un souffle et plusieurs gargouillis pour 

l'homme, le met a terre sans qu'il ait eu la moindre opportunite de tirer. 

Policiers et gendarmes s'empressent de desarmer le forcene, de le maitriser, une marree 

d'uniforme a blanchi la situation. 

Ou etait ma vraie maman ? 

J' aide Mme Genna a se relever. 

Elle fouille dans son sac et se saisi de son portable. 

Je regarde l'heure, il est encore temps. 

Ben est siirement au courant de la situation. 

Je cherche des yeux le chef d'escale. 

II vient de se relever de derriere les comptoirs d'enregistrement. 

Alors que la cliente s'offusque au combine, je la prend par le bras et l'emmene avec moi 

jusqu'aux bornes. 

- II vous faut lancer l'embarquement tout de suite, Monsieur ! 
II bredouille un instant et acquiesce. 

- II n'y a plus aucun danger, le forcene est sous le controle des forces de l'ordre. Je 
vous prie d'embarquer Mme Genna sur le champ, ses bagages doivent etre deja en 
soute. 

Le chef d'escale m'a ecoute tel un ecolier. 

II demande la carte d'embarquement de la cliente. 

La machine gargouille. 

Je fais un tour d'horizon, tout semble revenir dans l'ordre. 

Cependant j'ai cherche la jolie dame des yeux sans l'avoir reperee, 

Siirement avec les policiers, ils doivent l'interroger. 
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J'aurais aime la remercier pour son acte de bravoure. 

Tout est en regie et j'accompagne Mme Genna jusqu'a l'avion. 

On passe le detecteur, je tends ma carte, je croise des visages familiers. 

On marche dans la passerelle telescopique jusqu'a la porte de l'avion, je tends ma carte. 

Ben apparait, il est en mode predateur. 

Mais sa physionomie change des qu'il me voit et apres une verification de mon etat, me 

souris. 

II prend par les epaules la cliente et va la faire asseoir en premiere en donnant des consignes a 

la chef de cabine et a un steward. 

Maman a pourtant toujours ete dans ma tete. 

Mais ces flammes. . . 

Je voudrais echanger quelques mots avec ben. 

Mais le cordeau vient m'expliquer avec insistance que je dois me rapprocher des policiers afin 

de faire ma deposition. 

Je lance un regard sur la cabine : Ben est en fonction. 

Un soupir m'echappe. 

Je tourne les talons et m'engouffre a nouveau dans le long tuyau. 

Les flammes ! 

Les flammes de mon enfance. . . 
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Putain pour rentrer a la planque, 

il me faut encore 2 heures de route ! 

Et 45 mn pour aller jusqu'a la cible. 

Je roule et je pense a toi, salope. 

Loin du village, c' est ma planque. 

Tu aurais siirement pitie, petite pute. 

C'est plus une mine qu'autre chose, 

Mais la cave est amenagee. 

Sinon, c'est un superbe trou a rat, voute et humide. 

La lourde porte de chene, fracassee, toujours a moitie ouverte, 

Que je pousse molo pour pas qu'elle tombe. 

J'attends un peu, j'ecoute. 

Puis, plus ou moins a tatons, en fonction des restes du soleil, 

Je souleve la trappe et prend les putains d'escaliers qui vont a la planque. 

Toi t'as du te baigner, ou prendre une bonne petite douche, poufiasse. 

Heureusement mon trou a rat est geant. 

Et c'est peinard : Y'a l'electricite. 

Je depasse l'antichambre prend le premier couloir, 

Je vais jusqu'au fond, la c'est ma piaule. 

Ta gueule ! 

La ferme ! 

Je ne t'ecouterai pas ! 

Casse toi ! 

C'est pas moi qui t'ais bute ! 

Non! 

Putain, faut que boucle le matos pour ce soir. . . 

Va leur dire que je les emmerde, on fait pas parti du meme monde, apres tout. 

Non, je ne suis pas comme ma taree de mere. 

Je ne te vois pas c'est une hallu. 

Bin, ouais je suis givree, alors : CASSE-TOI ! 

N'importe quoi ! 

C'est le pater, pas moi. 

J'etais mome a l'epoque, du con. 

Bin, dans tous les cas j'ai pas fait expres, tu peux degager maintenant. 

Alors, voyons dans ma panoplie ce qui fait le plus salope. 

A ouais ce string ! 

C'est du string a durcir les triques en un flash. 

La petite jupe raz la foune, taille basse. 

Et ce petit haut en soie et couleur sang, ca excite toujours ca ! 

Je m'en branle. 

Ta gueule ! 

Bon, bin t'as qu'a leur dire d'accord, 

Mais a la prochaine lune. 

Ouais c'est ca ! 

Bon, faut que je fasse une petite toilette. 

Les fringues dans le sac. 

Qui a fait ca ? 

Me doigter pendant que je me penche, 

Ca merite la zigouille. . . 

Quoi que tu sois. 
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Hoooooo ! 

Tu connais mes gouts salaud. . . 

Oh, mais c'est que t'es pas tout seul ! 

Putain arretez ca ! 

Ouais c'est ca foutez moi a quatre pattes. 

Comme tu griffes comme y faut, gros degue. 

Mhmmmmmm... 

Putain, c'est pas juste ! 

Je vais vous f aire voir moi ! 

Ah, mais c'est qu'y en a qui sont ba-ra-ques. 

Oh, non pas ce soir. 

Merde ! 

Tiens prend ca connard. 

Ouch ! 

Ah, mais t'a failli me fracasser le crane par terre connard ! 

Ah, putain la lumiere ! 

Rallumez la lumiere ! 

Pourquoi vous eteignez la lumiere ? 

C'est quoi ce delire ? 

Arg! 

Non, stop ! 

C'est bon arretes de cogner qui que tu sois ! 

Promis je serais sage. 

La lumiere, cool ! 

Oh, putain ce que t'es canon ! 

Mais, oui... 

Si tu me presentes ta bite comme ca. . . 

Je ne peux que la sucer a mort ! 

Ca c'est du bout, qu'est-ce que t'es dur mon salaud. 

Oh et les autres qui me tripotent toujours, 

Oh, mhmmmmmmm : c'est trop bon. 

Mais qui t'es toi ? 

Tu sais etrangler, mmmmhhhm, a la perfection ! 

Oh oui encore les lechouilles ! ! ! ! 

Putain avec la taille de ton true, qu'est ce que tu vas me mettre. 

Tiens regarde, il prepare le passage : 

lis font un presentoir de mon cul. . . 

Mhhmmm, ah ! 

Putain, ils vont me dechirer les fesses ! 

Ah, non pas le nain, j'ai pas envie de sucer cette moitie. 

Ai! 

Putain, je vais etre dif forme pour aller bosser si tu continues a me torgnoler comme ca ! 

O.K! 

C'est bon, je suce le nain. 

Ohooooooooooo ! 

Oh putain, cette pure queue ! 

Oh, c'est du feu liquide. . . 

Vas-y fais toi plaise le nain, 

Je la vois venir ton ejac. Faciale. 

Wahou, et toi comme tu donnes bien ! ! ! 
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Ah, ouais, je suis ta chienne ! 

Ouaf ! Ouaf ! 

Fais moi sucer qui tu voudras ! 

Hahaha ! 

Tu me retournes bien aussi. 

C'est quoi cette larve qui me bouffe le clito ! 

Ah, mais c'est... 

Hooooooooooooooo ! 

Oh putain pourquoi tu la buttes ! 

Elle sucait bien, con. 

Wahou d'accord tout ce sang sur mon corps, que tu masses comme une bete. 

Mhhmmmm, ha, mmmmhh, j'aimerai... euh ! Mhhhh. Savoir, mhhhhhmmm, 

Quelle bete, hoooooo, tu es mhmmmm. 

T'aimes le sang toi aussi, salaud, et tu leches comme un putain de dieu. 
Vas-y prend moi, fais pas chier, aller ! ! ! ! ! 
Putain faudrait que je te presente quelqu'un. 
La salope. 

Mhhhhmmmmmmm 

Hoooooooooooooo. ... 
ENCORE !! 
ENCORE miiimmmi 
ENCORE ! 
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Pendant que je fais ma deposition, 

Je repense a la belle dame. 

Un etre singulier quand meme. 

Les policiers sont a cran parce qu'ils n'ont pas reussi a l'identifier, 

Parce que ils ne comprennent pas. 

Je me sens moins seule un instant. 

Maman. 

En revanche, moi, ils me considerent comme du personnel tout venant. 

Avec le protocole, certes. 

Une fois termine, je presente mon badge et mes cartes une bonne quinzaine de fois et regagne 

ma voiture. 

Ben est deja en vol. 

Je decide de ne plus penser a elle. 

Le trajet s'effectue malgre Paffluence. 

Des que j'apercois le nom de mon quartier, je me tranquillise. 

Tout va pour le mieux. 

Au virage, avant d'arriver chez moi, je decroche ma ceinture de securite. 

II fait si beau. 

Impossible de ne pas le voir : 

Un enfant est adosse contre le mur de ma propriete. 

II pleure. 

C'est un jeune maghrebin, d'une dizaine d'annees environ. 

Je passe devant. 

Non. 

Je ne peux pas. 

Je ne peux pas passer et faire comme si de rien n'etait. 

Je vais garer ma voiture. 

Tout de suite je fouille dans mon frigo pour denicher un coca-cola. 

Voila, je peux me presenter a lui dignement. 

L'enfant est dans un etat emotionnel catastrophique. 

II ne prend meme pas acte de ma presence. 

II faut que je lui parle : 

- Bonjour ! Par cette chaleur je t'emmene de quoi te desalterer. 

Le jeune garcon hausse sa tete, son regard est desespere. 

II ne fait aucun mouvement pour saisir la canette que je lui tends. 

Je m'accroupie a ses cote. 

II laisse emaner un peu de frayeur. 

- Tu devrais boire par ces grandes chaleurs, et puis, ca c'est facile a boire, non ? 

Je termine ma phrase d'un sourire complice. 

II s'empresse de prendre le soda, de decapsuler et de boire. 

Je laisse faire... 

Je regarde un peu les hirondelles faire les folles dans le ciel. 

Et cela nous fait rire, leurs acrobaties aeriennes, leurs longs petits cris. 

L'enfant s' illumine. 

Je dois poser la question : 
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- Comment t'appelles tu ? 

- Samir. 

- Et que fais tu tout seul ici ? 

- Je suis pas aller a l'ecole, je voulais acheter des bonbons pour mes copains et je me 
suis perdu. . .. Je. . .Mais mon pere . . . 

II fond en larmes. 

Je mets ma main sur son epaule, 

D'un ton des plus rassurant, j'enchaine : 

- On va tacher de remettre tout ca en ordre ! 

Je l'ais dit comme un cow-boy. 

II s'accroche a mon regard. 

Je lui demande de me dire son age, son nom de famille, l'endroit ou il vit. 

Samir me donne tous les renseignements que son age lui permet, 

II a en definitive 9 ans. 

Je lui propose de venir chez moi le temps que je remedie a le situation. 

Nous franchissons le petit portillon, 

Je lui dis qu'il peut, si le cceur lui en dit, se baigner dans la piscine. 

Mais, il decline tres vite l'invitation. 

Nous rentrons, je lui mets la television. 

Puis, je telephone aux forces de l'ordre en precisant tout ce que je sais. 

lis me repondent qu'ils n'ont aucun signalement concernant le sujet et me demandent soit de 

le leur confier, soit de patienter avec lui. 

J'appelle Samir et lui dit que nous devons aller voir les policiers afin de retrouver sa famille. 

Les larmes a nouveau. 

Je le prends par les epaules et le guide jusqu'a la voiture. 

Nous roulons, il ne dit rien. 

Je ne veux pas le questionner, je ne veux pas juger. 

II persiste a pleurer. 

Le grand Auchan se presente devant nous. 

Je prends la bretelle, me gare sur le parking. 

Samir s'inquiete, je lui souris, et prend mon portable en toute connivence. 

D'une vois tres reglementaire je confirme a la police que je prends la garde du mineur. 

L' enfant saute de joie. 

D' instinct, je lui dis : 

- Suis-moi ! 



II ne pose pas de question et obeis. 

Nous voila en plein centre commercial, Samir en est tres surpris. 

- Qu'est-ce qu'on va faire ? 

- Trouver ce qu'il te faut. 

II me suit a travers les rayons. 
Je m'arrete aux jeux video. 
Je le vois exulter. 
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- Qu'est-ce qu'il te faut alors ? 

II n'ose repondre. 

Je regarde les articles. . . 

Une PSP, c'est bien la derniere console a la mode. 

Je m'en saisit et lance : 

- Quels sont les jeux qui vont avec ? 

Samir bredouille, puis, me montre deux jeux : 

« Prince of persia 2 » et « Sonic Gl » . 

Je les prends en souriant, ses yeux s'etoilent, nous passons aux caisses. 

II jubile m'expliquant des choses incomprehensibles sur les personnages des jeux. 

Une fois a la maison, je lui installe la console et le voila parti, loin de tout tracas. 

Maman. 

Je devrais t'appeler. 

Ton numero sur le gueridon, dans le couloir, pres du telephone. 
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Oh ouiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii ! 

Je jouie!!! 

La lumiere vibrante qui semble etre aspiree. 

Dans un dernier hurlement, tout se tait. 

Putain, j'en ai le souffle coupe ! 

Me lacheront jamais ceux-la. . . 

-ALLER BUTER LE CAID- 

Je vais me decrasser. 

Qu'est-ce que tu fais Oceane ? 

Dans 7 heures je te rejoins salope. . . 

Bon, les fringues de pute. 

Du maquillage a mort, surtout le rouge a levres qui fait penser a d'autres levres. 

Voila l'armoire : J'ai le choix en toxines ! 

Mhmm : Poison residuel. . . 

Oui, c'est plus pratique. 

Le bracelet qui va avec, voila. 

Mon paternel devait etre au courant de ces delires, c'est pour ca. 

Je ne me souviens pas avoir tue si tot, bordel. 

La caisse, la piste qui crepite, les grandes mains noires des arbres. 

Les premieres lueurs de sodium. 

Un village, deux villages, la route nationale. 

Tu dois pioneer deja ma tres chere pute. 

La petite ville. 

Une place de parking peinard. 

Le club prive. 

Merde je connais ce videur. 

II ne m'a pas reconnue, 

Juste il mate mon cul : parfait. 

Direct je m'assois au comptoir et commande une vodka. 

II est ou, le gros con a saigner ? 

Ah, voila ! 

J'appate, j'appate... 

Ca y est il est ferre. 

Et bin, oui que je vais venir a ta table. 

J'approche toute ondulante, il bave presque. 

Les petites putes de merde qui l'entourent font la gueule. 

Bien sur que non : je ne fais pas partie de la maison : ca l'excite. 

Cool ! 

Evidemment que ca me branche d'aller dans le salon prive rien qu'avec toi gros pore. 

C'est ca commande une bouteille de champagne. 

Les filles tirent la tranche, putain. 

Je tire les rideaux rouges et commence a le chauffer. 

Quoi qu'est-ce qu'il a ce connard ? 

Quoi il veut pas du cul ? 

Ah, non, d'abord il veut que je prenne des extas avec lui. 

Bon, aller pourquoi pas. 

Gros slirp pour s'enfiler gueule a gueule les cachetons. 

Une petite coupe de champagne pour faire glisser ca. 

Voila, maintenant pelote moi, c'est ca. 

Putain, ce que je voudrais te voir sainte nitouche d'Oceane avec une limace obese comme ca ! 
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Petee de rire ! 

Sa bite est microscopique ! 

Oh, mais encule, c'est quoi ce trip ? 

Une hallu ? 

Ma mere a poil est recouverte de sang. . . 

A ses pieds une dizaine de gamins egorges. 

Elle hurle ! 

Je secoue la tete et ca fait marrer le gros con. 

Y'a plus de champagne, je lui pique son verre. 

II ne me voit pas mettre une giclee de poison de mon bracelet a son verre. 

Putain, mais c'est quoi, encore ? 

Merde mais c'est toi Oceane ! 

C'est ta baraque, on dirait. . . 

Tu bordes un mome, lui caresse les cheveux et ferme la porte de la chambre. 

Et te voila plantee devant le telephone. 

Noir. 

Le pore, a saigner, de sa grosse paluche me force a me foutre a genoux il veut que je lui suce 

la bite. 

Bin, voyons ! 

Oh, putain, j 'arrive pas a rester ici, a rester consciente. 

Elle baise avec toute une assemblee sur le corps des gamins. 

Non ! 

Putain, non ! 

D'une cle je lui tords le poignet. 

Je saute sur ses genoux. 

II veut commander une autre bouteille de champagne. 

Attend connard. 

Je laisse tombe mon verre. 

Et au lieu de le ramasser, je lui file un coup de talon sec : il se casse sur la partie superieure. 

Je me met a croupie sur la banquette. 

II se focalise sur ma chatte que j 'expose. 

Elle bouffe une gorge de mome et eclate de rire. 

Non! 

Putain ! 

Le gros degue fait mine d'approcher. 

Je mets ma main sur son front pour le stopper et en le caressant, je positionne ma main 

derriere sa nuque. 

Tout est rouge... 

Je m'en sert d'appui pour lui balancer un premier coup de genou : pas suffisant. 

Je le martele a coup de coudes jusqu'a ce qu'il soit K.O. 

II est affale, degoulinant. 

Je prends le verre casse. 

Et soigneusement lui tranche la gorge. 

J'esquive le jet de sang. 

Je commence a lui fouiller les poches, quand j'entends du bruit, quelqu'un approche. 

Je me pointe en foutant mes nibards a l'air, ma jupe retroussee : 

Un de ses gardes du corps. 

II veut a tout prix le voir. 

Bon, et bien avec plaisir. 

Je referme le rideau derriere lui. 
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II tombe sur le cul quand il voit le vieux mort et ensanglante. 

II se retourne : je lui colle une droite. 

Cash, il sort son flingue. 

Je Penroule sous mon bras, lui place la cle et d'un coup de paume lui decapsule la tete. 

Mais ce n'est pas suffisant. 

Je lui colle mon genou dans les couilles. 

II se plie en deux : je lui defonce la tete a coup de pieds. 

II s'effondre, je sais que ce n'est pas assez. 

C'est un gros morceau. 

Je lui balance une dizaine de coups de talons a la tempe, la, ca devrait aller. 

Bon, voila c'est fait. 

Je vais au rideau, a moitie a poil, et demande aux autres gardes de venir sur ordre du vieux 

cochon. 

Du temps, j'ai pris le flingue. 

A peine se pointent-t-ils que je fais feu sur eux. 

Le premier se prend une balle dans le front. 

Le deuxieme dans le bide, done je vais jusqu'a lui le finir. 

Tout le monde beugle. 

Je me dirige vers la patronne flingue en avant. 

Elle gemis, cette grosse pute et je lui fais comprendre de fermer sa gueule. 

Puis, je recule jusqu'a la sortie. 

Une fois dehors je planque le flingue et fonce a ma caisse. 

Noir. 

Oceane mais qu'es-ce que tu fous dans ma tete ? 

Tu es assise dans la veranda et tu mates ton telephone. 

Ton regard est vide. 

T'inquiete pas je vais venir salope. 

Rien que pour toi. 

Je serais la. . . 



36 



Maman... 

Ta fumee. 

Le dragon. 

Je vais au salon voir Samir. 

II est parti dans ses jeux : tout va bien. 

II sera bientot l'heure de le faire manger, Mme Lopez m'a prepare une paella suffisamment 

copieuse. 

J'aimerais aller courir. . . 

Mais je dois surveiller 1' enfant. 

Faire des bassins dans la piscine semble etre une bonne alternative. 

Je le lui signale et pars enfiler mon maillot de bain. 

Mon peignoir sur le dos, je vais dehors. 

Lentement j'enroule la bache afin de decouvrir l'eau morte mais claire. 

Morte, non, en stase grace au chlore. 

J'ai envie de laisser tomber le peignoir a mes pieds, la, de ne pas le ranger soigneusement, la 

ou il faut. 

Et jeplonge. 

Un autre univers. 

Maman. 

Je nage, je nage, je nage, je nage encore et toujours. 

Loin du feu. 

Loin de cette enfance en flammes. 

II me faut aller plus loin. 

Plus loin dans ce souvenir, malgre le risque de malaise. 

J'intensifie l'effort. 

La serenite s'ecoule dans mes veines. 

Assez, je dois m'occuper de Samir. 

Je ne remets pas la bache sur la piscine, il aura peut-etre envie de se baigner plus tard. 

J'enfile le peignoir et regagne ma chambre afin de mettre une tenue. 

Puis je passe a la cuisine, ouvre le frigo, sors la paella. 

Je vais la faire rechauffer sur le gaz se sera meilleur. 

Juste un verre d'eau pour qu'elle ne soit pas trop seche. 

Le bruit des flammes bleues. 

Je voulais tant la voir. . . 

Mais je crois qu'il etait saoul ce soir la. 

Et la fumee qui s'insinue. 

Je serre contre moi Bouba mon gros ours en peluche. 

Je n'ai pas le droit de sortir de ma chambre. 

Mais, le feu arrive... 

Maman. 

Je le pense si fort, elle viendra me sauver comme ca. 

Je suis assise sur mon lit. 

Je parle a Bouba pour le rassurer. 

Je dois etre forte pour le sauver. 

Le feu est partout, j'ai chaud, je tousse. 

Maintenant, je ne peux plus sortir. 

Je dois crier meme au risque de me faire encore punir. 

PAPA!!! 

Entrecoupe de sanglots. 

PAPA, PAPA!!! 
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Apres je cris, juste des cris qui m'etonnent : je ne savais pas que je pouvais crier comme ca. 

La terreur revele. 

La terreur suspend le temps. 

D'un coup, la fenetre est fracassee. 

Papa ! 

II m'enroule dans une couverture mouillee et me prends dans ses bras. 

Nous sautons par la fenetre. 

La maison est une terreur au sourire de flammes. 

Papa me pose sur la pelouse. 

Puisil s'en va... 

Je ne peux plus ! 

Je m'accroche au rebord de l'evier. 

Des grosses gouttes de transpiration ruissellent sur mon corps. 

Vite une technique respiratoire ! 

Le malaise est trop fort. 

Je ne pourrais pas aller jusqu'au bout du souvenir. 

Les flammes bleues de la gaziniere m'envoient un sourire narquois. 

II me faut mettre la table. 

J'espere qu'il aime le gaspacho. 

Tout est pret. 

J'appelle Samir pour qu'il passe a table. 

- Je finie d'enregistrer et j' arrive ! 

Sa voix est toute douce. 

Une fois a table, devant son bol de gaspacho, il me demande ce que c'est. 

- Oh, c'est la premiere fois que je mange de la soupe froide. 

- Et tu aimes ? 

- Oui, ca a un gout de Ketchup. 

Je ris. 

- tant mieux si tu aimes. 

II prend le meme plaisir a manger la paella. 

Une fois le repas termine, je debarrasse et lui propose de se baigner mais il m'avoue qu'il 

prefere encore jouer a sa console. 

- Oui mais apres, tu prendras un bain pour te laver et j'essaierai de te trouver de quoi 
faire un pyjama. 

II saute de joie et cours au salon reactiver sa console. 

A 20h00, je lui explique qu'il est temps de se preparer pour dormir. 

Je fais couler son bain avec beaucoup de mousse : il en jubile. 

Pendant qu'il se deshabille et s'empresse de renter dans l'eau, je cherche de quoi le vetir. 

J'aurais du penser a ca lorsque nous avons fait les courses. 

Finalement, je trouve un t-shirt assez petit pour faire office de chemise de nuit. 

Je le lui tends sans regarder sa nudite et il rigole de devoir mettre ca. 

Nous rions ensemble de bon coeur. 

Puis je Pemmene dans la chambre d'amis, les draps sont propres. 
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II saute un instant sur le lit, s' allonge et se met sous les draps. 

Je le borde en lui souhaitant de faire une bonne nuit, de beaux reves, en precisant que si quoi 

que se soit le tracasse ou lui manque, il peut venir me voir. 

Je lui caresse les cheveux et je referme lentement la porte en lui souriant. 

Mais je me sens si peu maternelle, je me suis occupee de l'enfant comme un robot l'aurais 

fait. . . 

Maman ! 

Je dois Pappeler. 

Je me campe devant le telephone du couloir. 

Je n'y arrive pas... 

Et si ceci atteignait mon equilibre. . . 

Peut-etre que je ne suis pas celle que je crois etre. 

Je prends le papier avec le numero de telephone, emporte le portatif et pars m' installer dans la 

veranda. 

J' observe l'eau lagunaire de la piscine. 

C'est comme un combat, mais c'est contre moi. 

J'ai si peur... 

Je dois surmonter ca. 

Ne pas vaciller. 

Je pense a Maitre Prachya, demain encore Pentrainement et le tournoi entres disciples. 

Puis je fixe le telephone, certains se moqueraient de me voir trembler devant un simple 

telephone. 

Mais demain aussi, je pourrais me confier a Ben. 

Est-ce possible que 1' esprit ne suive plus la force du corps ? 

Oh, je ne dois pas fuir, l'attaque est la meilleure defense. 

Je prends le telephone, entreprends la respiration des 7 souffles. 

Puis, 

Je compose le numero. 

Est-ce que je vais oser Pappeler maman ? 

Les bips me lacerent Pame, mais je tiens bon. 

Et tout a coup une voix de f emme : 

- Oui, alio ? 
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Tu vois la distance entre toi et moi n'est pas si grande. 

Une fois de plus le commanditaire me payera au plus vite. 

C'est ca d'etre zelee. 

Pour le prix d'l j'en bute 3 ! 

Et ca passera pour une vengeance. 

J'avale la route. 

Je suce le serpent de bitume jusqu'a toi salope. 

Sur les pistes de poussieres avec papa. 

Le village de huttes. 

L'AKA sur mes genoux. 

Le cigare au coin de ses levres. 

Les fumees qui pointent les casbas. 

Ettous ces gisants... 

Le ventre gonfle du gosse. 

Et lui qui dit : 

- Putain on n'aura pas la thune ! 

Oh merde la route se dedouble ! 

Les spectres. 

Vite une ville ! 

Personne ne peut rien. 

La seconde est secousse. 

Le noir est lumineux. 

Rouge. 

Je mets plein phares et paf ! 

J'ecrase un chat. 

Tiens toi aussi tu reviendras me faire chier. 

Enfin un chat c'est plus gerable. 

Je suis accrochee au volant. 

Je dois tout fermer. 

Pas comme la mere. 

Surtout pas ! 

Ah, encore toi Oceane dans ta putain de veranda, le phone a ton oreille. 

Je pref ere avoir affaire a toi, en fait. 

Je prefere ne pas savoir pourquoi. 

Tes yeux roulent comme des billes. 

Haha! 

Plus de self-control ? 

Cam'arrange... 

Enfin un bled ! 

Pas un chat, lol, c'est le cas de le dire ! 

Plus qu'une demi-heure et je jouirai de te voir dans cet etat, salope. 

Putain, c'etait un petit patelin, a nouveau la cambrousse, a nouveau ces enfoires de spectres. 

J'ouvre la fenetre, je balance le flingue. 

Quoi? 

Tu chiales Oceane ? 

Ces extas sont trop cheloux. . . 

Remarque, c'est fendard : Bientot j'aurais plus besoin d'etre a l'affiit ! 

La distance entre toi et moi n'existe pas. 
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Ta duree de vie est ma decision. 

Mon string est baveux. 

Ah, mais bien sur, te voila petite pute en tailleur, assise dans ta veranda, a mediter ou je ne 

sais trop quoi. 

Ce que t' as l'air con. 

J'ai pris le AKA, 

Et je me suis entrainee a tirer sur les cadavres. 

(^a gicle et ca pue aussi. 

Putain de chaleur ! 

Enfin, ta ville. 

Je planque ma caisse. 

Et je grimpe sur le mur a l'ombre du platane loin du lampadaire. 

Merde t'es plus dans ta veranda ! 

T'as du te pieuter. 

Et c'etait quoi ce gamin avec toi ? 

Faut que je me rencarde plus sur ta vie, m'ai avis que t'es pas si clean que ca. 

Bon, bin, je retourne a ma caisse, moi aussi faut que je tache de reposer mes mirettes. 

Je fouille dans la boite a gants. 

Je sors le matos et me roule un beuz. 

Je sais qu'ils sont encore la. 

lis sont toujours la de toute facon. 

Putain d'Oceane je vais etre obliger de pioneer dans ma caisse ! 

Je me fous a Parriere. 

Je delire sur la fumee. 

J'ai l'impression d'etre propre. 

Mais je suis sure que je dois avoir quelque part sur moi des gouttes de sperme et/ou de sang. 

La distance entre toi et moi n'existe pas. 

Dans tes reves, je te suivrais. 

Dans tes reves, je saurais. . . 

Dans tes reves se sera moi le spectre et le cauchemar de ta vie. 
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Avec cette voix a Pautre bout du fil, je suis passee de 75 pulsations cardiaques a 110. 
Je ne peux m'empecher d'analyser la voix, mais, il faut que je reponde, que je lui parle. . . 

-Alio... Alio? 

Je prend une bonne inspiration et lache tout l'air dans un : 

- Bonjour, c'est Oceane. 

Je suis suspendue dans le gouffre indicible... 

- Oceane comme je suis contente que tu m'appelles ! C'est maman a l'appareil, 
comment vas-tu ? 

Elle semble sereine, pas d'hesitation dans sa voix. 

Elle maitrise. 

Elle, maman. 

Des milliards de reponses et de questions en deluge, dans ma tete, et j' active le protocole : 

- Bien. Et toi ? 

Oh, mince ! 

C'est vraiment du protocole basique. . . 

Mais apres plus de 20 ans que doit on dire ? 

- Je vais bien, mais tu m'as tant manquee ma petite Oceane. . . Je sais que pour toi cela 
ne doit pas etre facile. . . Tu dois te poser des tas de questions. 

Elle prend une pause, je ne dis rien : je laisse faire. . . 

- Je vais t'expliquer les raisons de notre eloignement, mais j'aimerais te rencontrer 
pour en parler autrement qu'au telephone. . . 

Elle s'arrete un instant. 

J'emmagasine ca dans ma tete, j'absorbe, je ne veux pas juger, je veux tout savoir. 

D'un oui a peine audible je demontre mon ecoute, elle enchaine : 

- J'ai ete detruite, je suis tombee en grave depression... J'ai rencontre quelqu'un qui 
m'a aidee a surmonter tout ca, a redevenir forte pour toi, mais il y avait eu l'accident et 
le point de non retour avait ete franchi. . . On t'a placee d'office, mon coeur s'est brise. 

Je l'entends deglutir, se reprendre, ma tete tourne. 
J'ai l'impression de discuter avec un fantome. 
Elle semble si irreelle, sans consistance. 
Le malaise est en train de s'insinuer sournoisement. . . 

- Tu as ete placee chez tes parents adoptifs, une famille formidable, aimante, stable 
sans le moindre probleme. J'ai laisse faire... 

Oui, c'est ca du gaz, du vent, du vide, quelqu'un de renonce. 
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Un renoncement vivant, ce creux en moi. 

- J'ai laisse faire car tu etais heureuse et en securite, si seulement tu pouvais me 
comprendre. . . Oh Oceane il serait plus simple que nous nous voyons, il faut que tu me 
vois. II y a des choses que je ne peux te dire par telephone. . . 

Ca y est : je me sens partir. . . 

Les flammes. 

Je me sens cernee par la sueur. 

Elle devient glaciale. 

Des images tentent de se preciser, mais je ne dois pas allee au bout, non, pas maintenant. 

- Oceane ? Oceane tu es toujours la ? 

Je dois etre forte. 

Je dois etre pour ceux qui se permettent de ne pas l'etre. 

Je suis si triste d'un coup. 

La petite fille pleure, pleure, pleure. 

Je dois repondre a maman. 

- Oui. . . Je suis assez emue, tu sais. 

- Je comprends ma cherie, moi aussi, pourrait on se fixer un rendez vous ? Ce serait 
plus simple je crois quand meme. . . 

- D'accord. 

Je suis prise de spasmes. 
Je me controle. 

- Quand cela t'arrangerait ? 

Des larmes s'echappent malgre moi, je les ai senti ruisseler, comme si elles voulaient 

m'interpeller. 

Je reflechis en debroussaillant a coup de raison mon esprit, et lui lance en un dernier souffle : 

- Apres demain, vers 19h, si tu veux. 

- D'accord, c'est parfait. Ou veux tu que nous nous retrouvions ? 

Terrain neutre, II faut un terrain neutre. 

- En centre ville, devant 1' office de tourisme. 

- Je serais la. Oceane, ma cherie, je t'embrasse tres fort, je pense a toi, tout le temps, je te dis a 
bientot. 

- Oui, au revoir a bientot. 

Je raccroche aussi sec. 

Je ne suis que larmes. 

Les spasmes se calment avec. 

Je dois me reprendre a tout prix. 

Meditation. 

L'air est salutaire. 
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Un point au loin, aussi. 

Je me glisse a terre, me mettant en tailleur dans un meme geste. 

Et je respire... 

Je visualise. 

Le souffle. 

Le coeur ralentit. 

Les larmes se sechent. 

Maman m'a bien abandonnee ; 

C'est un fait. 

Un fait parmi tant d'autres. . . 
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Ton visage est calme, mais implore. 

Tu flottes sur des flammes. 

Tes mains sont enchainees. 

Les chaines se brisent, les flammes t'encerclent. 

Changement d'attaque. 

C'est le desert. 

Tu marches presque a l'agonie. 

Moi, je suis dans la caverne, derriere la cascade. 

Je t'attends. 

Je t'appelle. 

Tes pas resonnent. 

Tu es entree. 

Je serais ta sortie. 

Tu cries : 

- Maman ? 

Pauvre conne ! 

O.K, on va jouer a ca. . . 

De derriere le rideau d'eau, je te guette. 

Tu sembles perdue. 

Tu tombes a genoux. 

Je vais te causer sale pute : 

- Oceane, ma puce, viens, viens je suis la. 

Tu leves la tete et cherche partout. 

Je reitere : Tu te releves. 

Je vais te pondre un bon cauchemar, rien que pour toi sale conne. 

Tu suis ma voix. 

Tu es contre la cascade. 

Moi, j'invoque, j'invoque et j'invoque. 

Je te tends une main a travers la barriere aquatique. 

Tu fronces les sourcils, tu essayes d'examiner, puis tu t'approches. 

Avec un ton de pucelle, tu demandes : 

- Maman ? Maman, c'est bien toi ? 

- Oui, ma puce, prend ma main, viens mon ange. 

Tu hesites... 

Mais, tu te decides quand meme, connasse. 

Au moment ou tu attrapes ma main, je t'empoigne tres fort. 

Sa gueule immense surgit lentement de l'eau, derriere toi. 

Ses crocs se decouvrent lentement. 

II emerge maintenant de tout son corps. 

Tu sens la presence et te retournes. 

Tu pousses un cri, je jubile. 

Tu tentes desesperement de me lacher la main. 

Je supplie alors : 
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- Non, Oceane ne m'abandonne pas, ma puce. Pitie ! Pitie ! 

Tu scrutes a nouveau le rideau d'eau. 

Et la je sais que c'est ta sale gueule que tu vois. 

II te fixe, recule sa tete horrible et te craches une bonne gerbe de feu. 

Tu hurles de douleur. 

Oh, comme c'est bon ca ! 

Tu fais tout pour m'expulser de ma planque. 

Et moi, je continue de plus belle : 

- Oceane par pitie, au secours ! Aide moi, je t'en prie ! 

II se speed pour te choper et t'attrape avec sa gueule a lames. 

Tes hurlements encore. 

Tu ne me laches toujours pas, mais moi oui ! 

II te broie, tu luttes en vain, pauvre deb. 

NOIR. 

Te voila dans une piece sans fenetre, pourrie et qui pue. 

Mais tu n'es pas toute seule. . . 

Autour de toi, plein de macabees. 

Tous laceres, decoupes, saignes. 

Tu es horrifiee, c'est Peclate ! 

Tu t'apergois enfin que tu as une hache a la main. 

Un bebe tombe d'une trappe au plafond, il pleure, il s'est fait tres mal. 

Tu entends des voix sourdes : 

- Celui la aussi tu nous le zigouille en beaute : on filme deja ! 

Tu accours vers lui. 

II te regarde terrorise. 

Et la : Ton bras se souleve. 

Tu ne comprends pas, petee de rire. 

De ta main gauche tu fais tout pour le rabaisser. 

Mais rien n'y fait, he he ! 

Tu brandis la hache au dessus de toi. 

Le bebe braille a mort. 

Ton visage se crispe : tu luttes encore. 

- Vas-y mon ange, c'est le seul moyen de nous sauver. . . 

Des flashs de partout. 

La hache qui fait son va et vient. 

Des jets de sang l'accompagnent. 

Tu fais en meme temps des : Han ! Han ! Han ! 

Oh, j' adore!!! 

Les membres du morveux gigotent, d'autres morceaux de lui aussi. 

Aller ! 

Maintenant, lache ta hache ! 

Ton visage est poisseux de sang, de morve et de larmes. 

Bin, la, t'es tout de meme plus belle, salope. 
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Tu veux t'agenouiller pres des bouts du bebe, comme pour t'excuser. 

Et tu glisses sur une grosse flaque de sang. 

Tu t'affales sur les troncons de corps. 

Certains sont en decomposition, tu t'enfonces presque dedans. 

Je suis morte de rire. 

Tu hurles a present en te debattant dans la pourriture, les visceres et le sang. 

Ah, non, non, non tu vas pas partir comme ca, pute. 

Reste dans ce reve ! 

- Bravo mon ange ! 

Tu regardes au plafond cherchant la trappe qui n'existe plus. 

Un film projete sur le mur debute. 

Et c'est toi a poil, echevelee, l'air dement. 

Tu te vois donner des coups de bassins. . . 

La camera change de plan. 

Tu portes un god ceinture et encule le gamin qui etait avec toi, le petit rebeu. 

Tu te detournes du film. 

Tes mains sur ton crane, tu respires tres fort. 

Oh lala ! J'en jouirais presque ! 

Ah, mais merde ! 

Tu disparais peu a peu. . . 

Trop tard ! 

Tu t'es cassee de ce cauchemard, connasse. 

En tous cas, je crois que je vais bien me marrer, quand je vais voir ta gueule au petit matin, 

avec la nuit que tu auras passee. 

Et oui ma salope ! 

Je ne te lache plus. 

T'es a moi. 

T'es mon joujou favori, petite pute ! 

T'es de la barbaque en instance de pourriture. . . 
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J'ouvre les yeux sur la tombee du jour. 

Un instant, je me laisse porter par le chant d'un rossignol. 

La serenite s'ecoule enfin en moi. 

Le portatif est sur la table, je me leve et m'empresse de le remettre a sa base. 

J'ai a peine le temps de m'en eloigner que le telephone sonne. 

Je reponds a la premiere sonnerie, mon coeur s'accelere... 

- Alio, bonsoir Mme rousset ! Je suis le papa de Samir, les policiers m'ont donne vos 
coordonnees en me disant que vous aviez recupere mon fils. 

- Oui, en effet Monsieur. Samir va bien. . . 

Je n'ai pas le temps de poursuivre : le pere continue un peu affole, tentant de se justifier : 

- Avec ma femme nous sommes alles a une ceremonie et on pensait que sa soeur s'occuperait 
du petit, mais elle l'a pas trouve a la sortie de l'ecole et n'a pas pu nous prevenir, nous venons 
de rentrer et j'ai vu le message de la police, je les ai tout de suite appeles et voila, euh. . . Done 
ca va, y'a aucun probleme ? 

- Non Monsieur, votre fils dort paisiblement. 
-Ah, bon, euh... 

- Ne vous inquietez pas. Le mieux est de le laisser dormir et demain, des la premiere heure je 
le ramene chez vous. 

- Ah, bon, d' accord. 

Je prends son adresse et son numero de telephone. 

II me salut toujours embarrasse, mon coeur s'est calme. 

Je reenclenche le portatif, j'aimerais qu'il n'y ai plus de sonneries. 

II ne faut plus que je pense a elle. 

Demain matin le tournoi continue, je dois m'y preparee. 

Qu'est-ce que le Maitre a-t-il bien voulu dire par « sacrifier a Pentrahiement » ? 

Et en quel honneur ce Praciat pour moi ? 

Je passe au salon m'assoit dans le fauteuil. 

Samir semble dormir paisiblement. 

Je devrais aller voir quand meme. 

Dans le couloir je croise la statue du Bouddha et je prie un instant, puis j'entrebaille lentement 

la porte de la chambre d'ami : Oui, l'enfant dort, son visage est detendu, il en emane une 

sereine felicite, une confiance totale qui suspend le temps. 

Je referme en douceur. 

Maintenant, il est necessaire que je m'occupe, je ne dois pas restee en proie a ces parasites 

psychologiques. 

Je retourne au salon et me plante devant Petagere ou sont ranges tous les DVD d'arts 

martiaux 

Mes yeux parcourent les rangees, jusqu'a ce que je trouve celui sur l'entrainement traditionnel 

du Muay Thai dans une celebre ecole en Thailande. 

Puis, je cherche celui du tai chi des elements : rien de mieux pour reequilibrer ses energies. 

Des les premieres images, je pars. 

Cela m'amuse de voir les jeunes enfants Thai s'exercaient de tout coeur et avec un niveau qui 

depasse celui de bien des adultes europeens. 

L'aura bleutee du televiseur me berce. 

La video se termine et repasse en boucle la meme douce melodie. 

Je suis deja entre l'eveil et le sommeil. 
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D'un pas trainant, je vais changer de DVD, remets celui de Muay thai dans son etui, le range. 

Le pepiement du lecteur en train de charger la video me rassure. 

Et sur la melopee des flutes, je me laisse guider par cette sagesse asiatique. 

Sur la fin, j'ai du mal a garder les yeux ouverts et j'aime ca. 

J'aime Petreinte implacable du sommeil venant. 

Je vais appuyer sur le bouton open, le lecteur me tire sa langue et je range le film avec les 

autres sur Petagere. 

Avant de ma coucher, je me brosse les dents, en evitant de croiser mon regard dans la glace. 

J'enfile mon pyjama, pousse la porte de ma chambre, eteins la lumiere et me glisse dans le lit. 

Maman, en un eclair dechire ma tete. 

Je prie encore. 

Puis, je sombre... 

Et je reve : 

Encore les flammes ! 

Elles me deviennent si familieres. 

Les chaines a mes poignets se brisent. 

Bouddha vieille sur moi, je le sais. 

Tourbillon. 

Je marche sous un soleil torride, au milieu des buissons desseches. 

Le ciel etale un bleu obsessionnel. 

Des falaises pratiquement orange flanquent ma marche. 

Une voix de femme m'appelle par mon prenom. . . 

Cela vient d'une cavite dans les falaises et j'y vais. 

C'est une profonde caverne en fait, en son coeur, une cascade qui alimente un bassin d'une 

eau limpide. 

La voix persiste. 

On dirait que c'est la cascade qui parle. 

On dirait maman. 

NON. 

Une main sort. . . 

NON. 

Je me suis approchee, j'ai pris la main. 

J'ai peur. 

C'est moi ? 

Un horrible dragon maintenant ! 

NON! 

Je dois oublier, je dois oublier, je dois oublier, ca fait mal, je dois oublier, la souff ranee est 

intense, je dois oublier. 

Les crocs contre mes os. . . 

NON! 

Et voila que je me retrouve dans une espece de cave pestilentielle. 

Oh! 

Par pitie ! 

NON! 

Des morts partout. 

Non, ce n'est pas possible. 

Non, pas ca ! 

Pas Penfant ! 

D'ou vient-il ? 

II a du se faire tres mal en chutant. 
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Oh, non quel horreur ! 

Je ne peux faire ca. . . 

Pas moi. 

Je dois me reveiller. 

Cette hache... 

NON! 

Ce n'est pas arrive. 

Un tourbillon de terreurs dans la pourriture et le sang. 

Ce n'est pas moi, ce n'est pas vrai ! 

Et ce film avec Samir sur le mur sale. . . 

Je dois me sauver ! 

NON! 

NON! 

NON! 

Bouddha par pitie ! 

Jamais, jamais, jamais. 

Le souffle est mon sauveur. 

Je ne suis pas la. 

Je ne suis pas ce cauchemar. 

Je ne tue pas. 

Jamais ! 
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La chambre. 

Mon lit. 

S'il te plait laisse moi dormir encore, putain ! 

L'oreiller sur ma tete. 

O.K, je me leve. 

Derriere la porte, un portemanteau. 

Regarde ca ! 

Une araignee hyper grosse et charnue comme un crabe. 

Ses premieres pattes sont bleu clair et metallisees 

D'autres teintes, de-ci de-la rouges et oranges par endroit. 

Tu en as deja vu des comme ca ? 

Moi non plus. 

Ah mais merde ! 

Mate encore ! 

Si, si je t'assure. 

D'autres petites araignees aux memes couleurs degoulinent du portemanteau. 

Je ferme la porte. 

Comment tu comptes t'y prendre pour les buter ? 

En meme temps ca me donne faim ce cote charnu. 

Je te suis et on sort par le balcon, du 4eme etage ? 

Tu veux aller au bar. 

Celui qui se trouve dans Peglise. 

Ca roule ! 

Sur des plaquettes noires, ecrit en grosses lettres rouges : des numeros. 

Ah, c'est un nouveau jeu ! 

Pourquoi le 28 signifie que j'ai bien accomplie mon travail ? 

Je ne comprends rien a ce que tu m'expliques. 

Et le 666 parle de l'empereur au nez rond. 

Ouais c'est ca file moi un Ricard. 

Oui, je l'entends cette putain de fanfare. 

T'as envie d' aller la voir sur la place du village. 

Bof, ca saoule... 

Je prefere m'asseoir sur le rebord de la fenetre. 

Dessous une rangee d'iris. 

Tu sais quoi le ciel ? 

T'es vraiment trop bleu. 

Putain de poussiere partout. 

Et done, putain de crottes de nez. 

Si tu veux on prend ma caisse, mais c'est toi qui conduit. 

Ah, bon, de qualite la fanfare ? 

Quel gout de chiottes ! 

Le chemin entre les vignes. 

Et l'oiseau... 

L'oiseau aux memes couleurs que l'araignee... 

Merde ! 

J'ai une sale crampe au bras gauche. 

Putain quel reve zarbi ! 

C'est a cause de toi, salope d'Oceane, a me faire dormir dans ma caisse. 

Quelle heure il est ? 

6h!!!! 
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Rho !!!! 

J'ai pas assez dormi, fais chier ! 

Bon, que je me change en vitesse. 

Tiens ! Quelqu'un qui court. 

Putain de sa race ! 

C'esttoi salope. 

Bon, je fais mine de ramasser un true par terre. 

He ! 

Mais du coup j'ai au moins une heure pour m'introduire chez toi. 

Cool! 

Je vais carrement passer par ton portillon. 

Dans le sac, j'ai le matos. 

Aller, je sors de la voiture et marche jusqu'a chez toi l'air de rien, quoi. 

Et hop ! 

Trois petits tours et Sesame ouvre toi. 

J'etais sure que tu avais ferme a cle, connasse. 

Bon, voyons, e'est Pete : II doit bien y avoir une fenetre ouverte. 

Ah, bin celle de derriere, les volets sont entrebailles. 

Doucemanette, je desenclenche le loquet. 

Ha ha ! 

C'est la chambre ou tu as mis le gamin. 

Comme il dort bien le petit ange ! 

Bon, que je me faufile. 

Un couloir, oh c'est marrant je Pai deja vu cette nuit, c'est exactement pared. . . 

A creuser. 

Alors, qu'est-ce qu'il y a sur le gueridon du phone ? 

Carnet d'adresse : classique. 

Rien d'interessant dedans. 

Ou est-ce que tu as pu planquer les infos ? 

Salon : rien. 

T'as pas vraiment de bureau. 

Ha? 

Sur la table de la veranda un numero de tel avec ecrit dessus : maman2. 

Delire... 

Bon que je trouve un true de quoi noter j'en serais plus sur toi. 

Le stylo pres du tel. 

Je dechire un bout de journal de petites annonces, au milieu, histoire que ca se voit pas. 

C'est fait. 

Je fouille tout. 

Mais, putain ou tu as mis le big secret, merde ! 

Rien de rien. 

Que je mate Pheure. . . 

Ouaip, faut que j'y aille. 

Je repasse devant le gamin qui pieute toujours. 

Mhmmm... 

Je te ferais bien un cadeau souvenir. 

Avec une peinture au mur de sang de cherubin. . . 

Non, c'est trop con. 

Tranquille, je regagne ma caisse. 

Ce quartier est mort. 
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Tant mieux. 

Mais bordel de merde j'en ai marre de vivre dans ce putain de tas de ferraille a cause de toi 

sale chienne ! 

II faut que je sache au plus tot ce top secret. . . 
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Je me reveille en un bond et je suis assise, en nage. 

Mais ce n'est pas vrai, quel cauchemar atroce ! 

Je ne veux pas le detailler, je fais tout pour Poublier. 

Est-ce consecutif au coup de fil de ma vraie maman ? 

Ce serait inquietant en ce cas. . . 

5h25, il est temps. 

Je me leve, m'etire, des ronds avec la tete et je fais craquer mes epaules. 

En passant dans le couloir, je verifie si Samir dort bien. 

Tout va pour le mieux. 

Une fois dans la cuisine, je me prepare les cereales, sors le jus de fruit, puis un yaourt, tiens. 

Je pense au tournoi chez maitre Prachya. 

Qui vais-je combattre aujourd'hui ? 

Ca va me faire du bien en tout cas, je ressens une telle felicite lorsque je combats. 

II faut que je fasse mon jogging, mais je m'inquiete un peu a l'idee de laisser seul l'enfant. 

J'ecourterais ma course, je sprinterai un peu plus de maniere a travailler mon cardiaque. 

Ha, et enfin ce soir je verrais Ben. . . 

Une pensee m'effleure. . . 

On va siirement se faire un petit fight comme il l'a suggere et nos corps vont se frotter l'un 

contre l'autre et je me laisse aller a imaginer un baiser au passage et cela pourrait deraper. . . 

J'ai envie, mais il faudra que je taise ca. 

Amoins que... 

Je dois me concentrer. 

Et demain, je vais voir maman. 

Maman. 

La maman qui m'a done abandonne et qui a ose me le dire. 

Je pourrais parler de ca avec Ben. 

Mais e'est que le temps defile : je passe en vitesse a la salle de bain afin de mettre mon 

jogging, je laisse le pyjama sur le meuble. 

Je sorts et referme bien la porte derriere moi. 

J'ai pris la telecommande, mais au passage je verifie que le portillon sur le cote soit bien 

ferme a cle. 

II l'est, parfait, on ne sait jamais. 

II fait deja chaud. 

Cependant je cours. 

La chaleur me renvoie a ce desert dans mon cauchemar. . . 

Non! 

J'accelere. 

J'aime quand les choses defilent et restent derriere moi. 

Enfin, le grand bassin deja aux couleurs de jade. 

Je decide d'en faire le tour en un sprint du plus rapide qu'il me sera possible. 

Je fonce. 

Les yeux fixes droit devant. 

Je fonce. 

J' adore le son de cette cadence accompagnee de mon souffle. 

Je fonce. 

Et mon coeur prend de la vitesse. 

Je fonce. 

J'ai termine le tour tres rapidement. 

Je jette un dernier coup d'oeil aux canards et aux cygnes, puis prends le chemin du retour. 

Je cours. 
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Le bitume qui defile encore. 

Je cours en croisant les gens qui vont travailler comme toujours. 

Juste apres le virage, j'actionne la telecommande. 

Je cours en souplesse jusqu'a la porte d' entree. 

Une fois le code tape, j'ouvre doucement la porte et la referme de meme. 

La premiere chose que j'entreprends est de verifier si Samir va bien et c'est le cas. 

J'ai un peu honte de moi en repensant au cauchemar. 

Non! 

Je choisis des habits dans ma chambre, les plus simples possibles, ensuite je vais me doucher. 

Une fois prete, je verifie si tout est la dans mon sac de sport. 

Quelle heure est-il ? 

6h40, je ne peux pas reveiller Samir quand meme. 

Nous partirons au dernier moment. 

II faut que je note le numero de maman dans le carnet d'adresse. 

En m'approchant du gueridon, je ne vois pas le stylo qui est toujours range ici. 

Cela m'intrigue... 

Ou peut-il etre ? 

Samir ne semble pas y avoir touche pourtant. . . 

Je f ais un rapide tour de maison et le retrouve sur la table de la veranda non loin du numero de 

maman. 

Tres etrange. 

Est-ce que quelqu'un... 

Non : impossible. 

Je le prends ainsi que le bout de papier et vais noter le numero dans le carnet d'adresse a la 

lettre M. 

J'y annote encore un 2 apres maman. 

Apres tout je devrais me satisfaire : j'ai deux mamans a present. 

En deposant le stylo a sa place sur le gueridon, je m'inquiete encore. 

Comment ce stylo s'est retrouve la-bas ? 
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Et tu cours, et tu cours ! 

Bordel de merde c'est pas comme ca que tu m'echapperas. 

Je suis toujours derriere toi. . . 

Pour peu que tu te retournes. 

La, a la naissance du fremissement, de tes angoisses : ce n'est que moi ! 

Je me maquillerai de ton sang. 

Salope, je devrais faire comme ma putain de mere et ses ceremonies a la con. 

28 puceaux tries sur le volets et un chef yakusa a la mord moi le nceud. 

Elle avait fait saigner les jeunes et en avait rempli un vieux bassin. 

Puis, tranquille de ses propres mains elle a noye le boss. 

Que c'etaitbeau ! 

Elle m' avait obligee a assister a ca et a apposer sa putain de marque. 

Maintenant je ne suis plus jamais seule et ca fait bien chier. . . 

Ah! 

Enfin, tu pointes ta petite gueule. 

Aller, tu rentres chez toi et moi je poirote toujours. 

Faudra que j'aille dans un cyber pour savoir qui est maman2. 

Putain et en plus pas de contrat jusqu'a toi et ton gugusse ! 

Y'aurait un moyen de te filer. . . 

Mais je prefere pas toucher a ca, apres ils vont m'envahir, me posseder, a moins que. 

Merde le portail s'ouvre ! 

Vite le contact. 

C'est reparti pour un tour ! 

Y'a le gosse avec toi. 

Mouais tu vas siirement le ramener. 

Chez les keufs ? 

Bon, je te suis de loin. 

Bin, non, on va vers la ZUP : cool ! 

Tu te gares, vous descendez, tu sonnes a un bloc. 

A cette heure ci y'a nobody. 

Woa! 

Mais c'est quoi ca ! 

Putain c'est qu'il a failli m'etrangler avec la ceinture de securite ce con. 

- Casse toi connard ! 

- T'es trop bonne, bitch ! on va t'emmener dans les caves. 

Que je decroche en vitesse ma ceinture. 

- Attendez petits cons : j 'arrive 

- Ouais ! Viens nous sucer bitch ! 

Ils sont 3. 

Je peux pas utiliser le flingue, cf. toi, salope d'Oceane. 

Je sors de la caisse. 

- Matez comme elle est bien gaulee la bitch ! 

- Bin, oui les petits et je suce trop bien en plus ! 

- On va t'exploser la chatte ! 

- Pas de prob : je vous suis. 
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Bon, qu'on aille vite a leur putain de cave et que je revienne avant que tu sortes, connasse. 

C'est ca tripote moi la chatte pendant ce temps ! 

Ca y est : la cave et personne. . . 

Y'a en un qui amorce un : suce bitch, la bite a l'air. 

Je le chope a la nuque est lui colle une bonne rafale de coups de genoux aux couilles, rien 

qu'aux couilles. 

Je le balance a terre. 

- Putain de ta race on va te niquer bitch ! 

Et la, je me marre. 

Y'a un qui sort un couteau : je me dechausse. 

L' autre tente de se f outre derriere moi. 

Je les mater et du temps le connard m'envoie un coup de couteau. 

J'ai qu'une chaussure en main, mais meme pas la peine. 

Son coup de couteau et foireux ! 

Je lui saisit le bras, lui defence la gueule d'un coup de paume, le desarme et en plus ils sont 

tellement naze que j'ai le temps d'envoyer mon pied dans la gueule de celui de derriere. 

Des insultes et ils se mettent a gueuler. 

Je plante au creux de la clavicule Pencule qui avait le couteau, autant de fois que possible. 

Celui qui s'est pris un coup de pied amorce une fuite, je le chope par le col et lui tranche la 

gorge. 

- Non, pitie madame, pitie, nooonn ! 

- Ah tu m'appelles Madame du con maintenant, hein ? 

II est a genoux, plie, se tenant encore les couilles. 

Putain, j'ai plus le temps, tu vas revenir bientot a ta caisse, salope. 

D'un bon kick je le renverse et lui enfonce bien le couteau dans les deux yeux. 

Bon, faut que je me magne, je planque la lame dans mon soutif . 

Je les fouille a toute allure, degotte plus de 300 euros, les encules, et j'arrache les chaines en 

or qu'ils peuvent porter. 

Je me suis essuyee sur leur tee-shirt, non mais, faut que je sois relativement propre, genre, lol 

i 

Et l'air de rien je regagne ma caisse. 

La tienne, petite pute est toujours la. 

Cool ! 

Je deplace la mienne. 

Ah, te voila ! 

Ce que tu me fous en rogne toi ! 

Heureusement que ces petits cons etaient la : ca m'a calmee. 

Bon ou on va cette fois ci ? 

Vu la direction, ca y est je pige : a ton dojo de merde. 

Pas grave, j'en profiterai pour aller becqueter et chercher la maman 2 au cyber, peut-etre. 

Toi, je voudrais te bouffer la cervelle et te sentir fremissante sous mes coups de langue. 

Mhmmmmmmmmmmm ! ! ! 

Je salive pour toi salope. . . 

Bientot. . . 
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7h00 : je vais reveiller Samir, je n'ai pas le choix. 

J'ouvre la porte de la chambre d'ami et le trouve endormi, le visage embleme de serenite. 

Cela me pince le coeur de devoir le reveiller. 

Je m'assois sur le lit, puis doucement je lui parle. 

II ouvre un ceil puis l'autre, je lui dis que c'est l'heure qu'il lui faut retrouver sa famille, cela 

ne semble pas le rejouir. 

Je lui dis de passer a la salle de bain en vitesse. 

II s' execute avec nonchalance. 

Lorsqu'il sort, encore tout ensommeille, je constate qu'il s'est habille de sa tenue de la veille, 

mais n'importe comment : il est tout debraille. 

J'ajuste son tee-shirt, et je vais chercher une brosse pour lui remettre les cheveux en ordre, 

pendant ce temps il me demande : 

- Madame est-ce que je peux garder la console et les jeux ? 

- Mais oui : ils sont a toi ! 

- Oh ! Merci ! 

- Je t'en prie. 

II semble rassure. 

Nous passons au garage, je l'installe a l'arriere de la voiture et attache sa ceinture de securite. 

Ensuite, je sors, le portail se referme, et c'est direction la ZUP. 

Nous nous arretons devant une tour immense. 

J'ouvre sa portiere, il se munit du sac en plastique ou sont range sa console et les jeux. 

Je trouve le bon bloc et sonne alors au numero de l'appartement que les policiers m'ont 

fourni. 

- Oui ! C'est qui ? 

- Bonjour Monsieur, je suis Oceane Rousset je viens vous ramener votre fils. 

- Ah, oui ! Je vous ouvre. 

L'homme a une drole de voix. 

La porte du hall en un clic, s'ouvre, je la pousse et d'une main sur Pepaule fait entrer Samir. 

II me confirme que c'est au treizieme etage. 

Nous prenons l'ascenseur. 

J' observe Samir durant la montee, il parait s'eteindre, son regard est vide. 

Je m'inquiete. 

Une fois dans le couloir, je suis Samir jusqu'a la bonne porte, je sonne une fois de plus. 

Une homme d'une cinquante d'annees, magrebin, apparait dans l'encadrement de la porte. 

II m' invite a rentrer. 

Tout est en desordre, tout sent tres mauvais. 

Le pere de Samir porte un marcel macule de taches sombres. 

II me remercie chaleureusement et lance un sale regard a Samir. 

L'enfant est terrorise, il ne s'est plus ou se mettre. 

Ce que tu m 'emmerde Oceane ! 

Tu es un perso trop chiant. . . 

Tu ne comprends rien a la vie, c'est pas possible. 

En, plus avec toi, il faut structurer Vhistoire de fagon classique etje m'ennuie a mourir des 

queje te fais intervenir dans le recit. 
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Tu ne vois memepas que lepere de Samir se fout de lui, qu'il a surement une flope de gamins 

dont il se moque eperdument, saufpour l' argent des allocations. 

Bon,je vais raccourcir ta scene pour passer enfin a la tueuse qui m'amuse beaucoup plus que 

toi. 

Voila, toi Oceane, tu vas juste t'inquieter et te dire que ta mission est accomplie, 

Mais ce gamin restera dans son monde glauque pendant que toi, petite bourgeoise, oie 

blanche, tu iras t'entrainer tranquillement ; 

Allez va regagner ta voiture. 

J'explique au pere de Samir qu'il peut garder la console et les jeux. 

Un eclair passe dans ses yeux. 

Sur ce, je les salut et regagne l'ascenseur. 

C'est qa brave debile I 

Je m'inquiete un peu de la vie de famille de Samir, mais l'heure tourne : mon entrainement. 
Je mets le contact, passe la premiere et me dirige vers le dojo de Maitre Prachya. 
J'ai hate : le tournoi, j'ai envie de gagner encore. 

Comme quoi, avec les meilleures intentions du monde, on peut laisser souffrir ou mourir tout 

en se prenant pour un ange ou une chevaliere des temps modernes. 

Tapurete, Oceane, est souillee par ta naivete et ta niaiserie, n'en deplaise au lecteur : tu es 

lourde a en mourir d' ennui, mais bon ! 

II y aura un peu de bagarre chez ton Maitre et compte sur moi pour mettre en face de toi un 

adversaire des plus hargneux et vicieux. 

Maman, serait tu fiere de moi ? 

Qa y est : elle chiale encore sa mere. 

Au secours ! 

Vite I 

Que vienne la faucheuse I 

Maman. 

Ma vraie maman... 

Bon, ca va ! 

On a compris maintenant. 
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Ah ca y est salope tu es prete a faire ta madone du ring, 

Et moi a me faire chier grave a te pister. 

Putain suivre le cul de ta caisse me gave grave. 

Et voila ! 

Tu rentres voir ton maitre, 

Faire le toutou sans queue. . . 

Surprendre-moi ! 

II faut que je me renseigne sur toi connasse. 

Y'a des trues cheloux sur ton passe. 

Faudrait que je trouve un cyber, 

Mais ca me stresse de te laisser sans surveillance. 

Et ces gens qui passent a me faire mourir d'envie de decharger toutes sortes de trues sur 

eux... 

Surprendre-moi ! 

Ce que je suis patiente tout de meme ! 

Une demi heure que je tiens tranquille ! 

Une fois de plus je mets ca sur ta note, salope. 

Hey ! 

Mais e'est qu'il est trop bon le mec qui vient de sortir de ton dojo. 

Un grand black avec surement une queue ENORME : 

Mhmmmmmmm ! 

Oh ca coule sur le siege. . . 

Miam ! Miam ! 

Surprendre-moi ! 

Et si je l'accoster pour savoir ? 

Et pas que pour ca d'ailleurs. . . 

Allez, hop ! 

Viens ici mon minou ! 

Petit, petit, petit viens voir maman ! 

Dernier avertissement ! 

Je manque te cogner de ma portiere. 

- Excusez moi monsieur ! 

T'as Fair furax, on dirait. 

Je peux te soulager. 

Tu pourrais me repondre, non, mais. 

- je voudrais avoir des renseignements, je cherche a faire de la boxe thai et comme je 
vous ai vu sortir de ce club, je me suis dis que vous pourriez peut-etre me renseigner ? 

Prendre pouvoir. 
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Trop tot. 

Braiser des visceres selon la loi de l'eclair. 

Tonne toujours. 

Dans tes yeux joint de course au loin l'amour donne pour voir la et maintenant. 

Repetition. 

Son ton. 

Non. 

Choser a toute force : alio ! 

Ecarteler, c'est face en beance, 

Etre et ou : Elles. 

Sembler trois ? 

Sans aime. 

Au commencement... 

Pas de bouche, 

Pas de bouche, 

Mais pas de bouche ! 

Leurs ne laisser, alors... 

Pousse et pousser, 

En poussee a fuser, a ourdir, 

Trame ici. 

Trainer ca. 

Certes a dire comme pendant le durant en enchainements de connexions auto 

connectees. 

C'est ressasser sans trace la racrae trace. 

Combiner le neant en neant par deux percussions d'electrons avec echec et sans humilite 

d'utilite. 

STOP ! 

Mais c'est quoi ce bordel ? 

Qui vient d'ecrire ce dernier passage ? 

Bon : pas de panique. 

Queje rattrape ma tueuse en train d'emballer son minet noir. 

Une bonne scene de sexe ca retend bien la syntaxe. 

Bri de verres entendre lors partance. 

Oh, mais c'est qui I'auteur la, hein ? 

Bon, certes je ne vois pas comment le mettre au feminin, mais c'est moi qui decide, point 

barre. 

Sujeter ne cherche qu'a fremir. 

Alors la rien n'est moins sur... 

Et d'abord, merdeje veux une bonne action baise, la : 

Done, ta gueule ! 

Qui ou quoi que tu sois. 

Ho ! C'est moi I'auteur, non mais ! 

Pour l' instant, pour V instant, la... 
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Mon doigt sur le zero s'immobilise. . . 

L'attitude du pere de Samir me derange. 

Quelque chose est bancale, il ne m'apparait pas franc apres coup. 

Dois-je m'en moquer ? 

Je vais bientot etre en retard. 

Mon doigt. 

Le zero. 

La distance c'est moi, que je la franchisse ou pas. . . 

Un souffle. 

L'ascenseur s'enfonce avec moi. 

Je suis allee jusqu'a la voiture sans rien voir. 

Je ne me souviens pas avoir ouvert la porte, ni mis la cle de contact et je roule deja vers mon 

Maitre. 

Je range le reste dans un sac et je classe. 

Dans quelques minutes se sera le combat. 

Rien n'est plus important. 

Cet instant total. 

Ou je me sens plus que comblee, ou je ressens la plus grande des plenitudes, la plus intense 

des serenites. 

J'ai sonne, il m'a ouvert. 

J'ai gare lentement ma voiture, sorti mon sac, referme le coffre. 

Cette fois ci je ne suis pas la premiere arrivee. 

Certains s'echauffent deja. 

Non, mais, ho ! 

Mince, je devais rattraper la faucheuse et c'est toi Oceane qui debarques I 

Avec tes conceptions a la mords moi le clito. 

D'ailleurs en parlant de ga, c'est rate pour la baise. 

Qui vais-je combattre cette fois-ci ? 

Maitre Prachya discute avec un des nouveaux, il doit lui donner quelques recommandations 

sur le combat a la touche, de facon a ce que cela ne tourne pas au carnage. 

Ah, mais a defaut de cul, je peux m'eclater sur un bon passage bien violent, bien sanglant 

(Pourquoi pas les deux. . .). 

Faut juste que la sainte nitouche se laisse un peu aller, a moins que. . . 

Je medite. 

Je ne peux rien dire de plus. 

Le temps est venu. 

Je m'approche du ring pour etre parmi les premiers a combattre. 

Mais c'est Evans qui se lance d'abord, je lui emboite le pas. 

II est tres grand, d'origine antillaise et a un jam d'enfer, sans parler de sa hargne. 

Nous executons le rituel, le sien est tres sommaire. 

II esquisse une moue moqueuse devant le mien. 

En lieu de, 

Venir a toute errance, 
Assez certain, 
Imbriquer sans signe, 
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Ici. 

Panoplie premiere. 

Purger plaisir. 

Pointe pion en froid de ca. 

Je suis tellement concentree que j'entends a peine le signal. 

II attaque direct : 

D'un coup de hanche sec, il m'assene son tibia dans les cottes. 

J'ai contracte, la douleur apparait cependant. 

Je dois me concentrer sur mon souffle, mais. . . 

II me colle un direct en plein visage, je me retrouve a genoux avec comme seule opportunite 

le labourer de coups de manchettes aux jambes. 

Le maitre ordonne. 

Je m'arrete, mais me releve un peu abasourdie. 

Et subitement, il m'empoigne avec ses deux mains a la tete et me mitraille de ses genoux 

partout ou il le peut. 

Le Maitre cri. 

Ah, qa c'estbon I 

Tu vas bientot glisser sur le sang ma belle et la qa sera vraiment casse-noisette, euh casse 

ovaire, serait plus juste. 

Tu ne nous a pas encore fait le coup de : 

Maman I 

Maman, 

Ma vraie maman. . . 

Et pourtant c'est parti pour que tupleures ta mere ! 

Evans ne s'arrete pas. 

Maitre Prachya semble t-il l'a plaque au sol. 

II lui dit de partir sur le champ. 

Quelqu'un me releve, je ne vois pas bien, j'ai trop pris dans le visage, mes yeux se ferment, 

mais ga va, je crois. . . 

J'arrive a tenir debout, je me sens juste un peu ivre. 

Evans s'en va en hurlant et en renversant tout sur son passage. 

Quelque chose gronde et monte en moi. 

Je respire. 

Je respire. 

Je dois respirer. 

Pratiquer la merveille en charge de mission a floraison. 

Sourd sur temps. 

Ignorer le vide a impact. 

Attaque issue serre dimension scellee. 

Plus loin que loin, puisque mort libre. 

Pronom se fondre a forge de corps. 

Encore, changer ce mentir. 

Encore, enclore coutume cosmique. 

Perte objective. 

Hydrocution morphopsychologique transitive car clavier. 
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Episode soudain. 

Increvable bizarrerie equilibrante. 

Levant enfant ? 

Bastion cloue a l'indiscretion pulmonaire, lent, futur, lent. 

Ote-toi ! 

Ote-toi ! 

Ote-toi-toi-toi-toi-toi ! 



Cool ! 

On a recupere une erreur serieuse du systeme. 

Autiste avec qa I 

Bon, ce queje m'ennuie, sans ma petite tueuse deglinguee etpossedee I 

Maitre Prachya me conseille de rentrer chez moi. 

J'ai pris mes affaires. 

En disant au re voir a tout le monde, je vois Yanis sur le ring avec une serpilliere rougeoyante 

qu'il essore dans un sot. 

Je lui fais un signe de main, il y repond d'un air gene. 

C est fait : 

Je suis vide, je suis seule, je suis abandonnee. 

Sans prononcer son nom, elle me manque et c'est pareil maintenant, 

Avec ce gout de sang, de fer entre les dents, quelque chose de monstrueux et de pourtant 

indicible devient 1' evidence premiere. 
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La, voila, 

II me f aut traverser. 

Je trottine au milieu de la rue. 

Une explosion sonore aigue ! 

Je sens une odeur acre et chaude. . . 

Cette voiture s'est arretee de peu, a quelques centimetres de moi. 

L'homme a Pinterieur hurle ! 

II a peur. 

II est done en colere. 

II pue F adrenaline. 

Je souffle et saute sur le trottoir. 

Humide, ce que je respire. 

Une brise temoigne de la probabilite du mycelium. 

Le cri de l'oiseau me revele la blancheur du ciel. 

Je m'arrete a la touffe de pissenlit qui s'extirpe du sol dur : e'est un univers de messages ! 

Un autre me fixe, tenu, de 1' autre cote de la rue. 

Je l'ignore et longe la muraille aux mousses exacerbees par les nuages. 

Non, loin, il y a de l'agressivite. 

Pas de peur. 

Mais du sang, maintenant. 

Je connais ? 

Un flot de passants me frole, sans m'embeter. 

Tous masques, tous plus ou moins grimes. 

Et tous ultra excites, 

Et surtout sans motif. . . 

Je dois me decontracter. 

Je m'assoies et bailie de tout mon corps, puis me gratte. 

Errer encore. 

Ainsi apprendre. 

J' allonge mon pas, je trotte. 

Un homme vient aureolee de rage, 

Mon epiderme s'electrise. 

Je me dirige vers le bord du trottoir afin de l'eviter. 

C'est un gros morceau ! 

Soudain, presque sous mon nez, une portiere s'ouvre ! 

Des effluves enivrants sortent du vehicule. 

Une femme aussi. 

Chaleur au ventre. 

Etrange confiance. 

Similitude sans doute. 

Criniere sombre, gestes hypnotiques, chair sucree. 

Elle s'est mise face au gros morceau, elle semble chasser. 

Elle lui parle. 

Je l'aime ! 

J 'admire. 

Je sens son sexe qui chauffe, 

Son flux qui commence a degouliner sur Petoffe : 

Je suis dieu ! 

Tout pulse en moi. 

L'homme, ce rival, s'est calme, helas. 
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II est lui aussi sous l'envie. 

Je dois la suivre malgre tout. 

Je n'ai pas le choix. 

Ces muqueuses, mhhhhhhhhhh ! 

II faut que je leche ! 

Le liquide sur mes papilles. . . 

Elle ferme la porte de sa voiture et les voila qui s'en vont. 

Je suis panique ! 

Je la veux. 

Je la veux. 

Je la veux. 

Je les suis done, de loin, a cause de Phomme. 

Mais dans cette ivresse je manque percuter des jambes qui m'esquivent au dernier moment. 

Quelle drole d'impression ! 

Une autre femme... 

Et en plus, elle a quelque chose de l'autre, en elle et sur elle, le parfum. . . 

Avec du sang, avec douceur et aussi avec un monstre cache, tapis. 

Elle pose ses yeux sur moi. 
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Alors, mon mignon, tu as donne ta langue au chat ? 
Tu me mates, toujours furax et tu dis rien... 

- hum, je ne vous conseille pas la boxe thai Mademoiselle. 

Ah, enfin! 
II aparle!!! 

- Mais pourquoi ? 

Tu hesites, mon minou, tu te tates pour me repondre. 

- Bin, c'est quand meme un repere de racaille et de grandes gueules. 

- Ah, oui, mais moi aussi je suis grande gueule ! Je mords ! Et, euh, j'avale aussi... 

Vas-y que je t'envoie ma risette ensorceleuse et que toi tu te leches les babines: 
cool! 

- Yes! On dirait que t'as le mordant qui faut! 

- Le mordant pour quoi, sois plus explicite... 

Et cash, tu me mets un doigt dans la bouche, puis tu t'amuses a violenter mes levres, 
mhmmmmmmmm. . . 

- Viens chez moi, j'habite pas loin, tu me rends fou, viens! 

- Tout ce que tu veux, tu m'as coupe le souffle mon chou. 

Hehehe, je te vois onduler sous ta belle musculature de black, je degouline, con, je vais te 

bouffer grave! 

Clair, que t'habites pas loin, a peine a 2 ou 3 trois rues du dojo de cette putain d'Oceane. 

Quand j'y pense, comment toi petasse tu ne te sers pas de ce repaire de males ultra- 

testosterones comme d'un vivier ? 

Y'a quand meme de la bonne bite a s'enquiller, merde, mate l'affaire qui gigote sous mon nez! 

Fuser les gametes. 

Par dire de la ressemblance. 

Perpetuel. 

Insertion exponentielle, c'est alors. 

Que temps s'immole a etre. 

Ah, comme il est bon de se faire bourrer, d'etre comblee, prise et reprise... 

Putain, ce que je divague pendant que je vois ce petit cul qui grimpe les escaliers. 

Et en plus je ne me sens pas seule... 

Est-ce que je vais encore avoir droit a une orgie, bande d'encules. 

Oh, mon minet tu ouvres la porte avec une telle febrilite: ca promet! 

- Voila! C'est mon chez moi ! 

Viens par ici que je t'embrasse dans le cou, que je te souffle a l'oreille, mon gros matou noir! 



67 



hou! t'as de la poigne, saligaud, tu me petris trop bien les seins... 

Laisse moi te taquiner la teub, un peu et oui, t'aimes ca. 

Putain ca va etre le pied! 

Je concois mieux des prestas dans ce genre. 

Et hop, deux doigts dans ma chatte, ce qui me donne le pretexte de gemir en chienne totale. 

Te voila a fond, la trique toute dure, miam ! 

Je te deboutonne la braguette, faut que tu sois a l'aise mon beau. 

Wahou, l'engin, ca va trop le faire, coooolll!!! 

Alors la , respect: je suce avec religion. 

Tu vibres! Je suis frenetique... 

Faut que je me calme quand meme, j'ai des trues a lui faire encore. 

En deux secousses, tu m'as deja vire le pantalon. 

Deja tu me malaxes le minou pourtant deja e'est une flaque, moi aussi en fait. 

Du coup j'ecarte a mort mes f esses en te tendant desesperamment le tout. 

- Bourre moi, je t'en prie! Oh s'il te plait, j'ai trop envie de ta bite, j'ai trop envie de toi, 
j'en peux plus! 

- J'arrive bebe, j'arrive tu vas en prendre plein! 

- Oh oui ! Vas-y! Vas-y! 

Oh, con ! 

Putain ce qu'il m'astique bien le mulatre, un vrai taureau ! 

Ah, e'est pas pour dire, mais y'a de la charge! 

Tu me souleves trop bien le cul et paf ! Tu me retournes comme une paillasse et tu me baises 

en parfait epileptique. 

Oh e'est trop bon, bordel! 

Et encore une tournee de jouissance ! 

Oui! 

Mais enfin, petite tueuse, je pensais que tu serais plus imaginative, a moins que tu te sentes 
depossedee sans ta horde de spectres et de creatures ? 

Allez, vas-y montre-moi des falaises de baises, des oceans de foutre, pendant queje me 
cuisine tranquille. 

Mais quelle souplesse ! 

Y'a pas a dire, mais les sportifs un peu veners ca donnent bien. 

J'ai tout qui fretille, on dirait que je suis assise sur un marteau piqueur et, ou que je suis de la 

gelee. 

Ah, le fou! 

Je sens que je vais bien m'amuser de toi... 

- Ahhhh ! Je vais t'en mettre partout bebe! Ahhh! Tiens! Tiens ! Tiens ! 

Pendant que tu jouies, mon joy-stick, je savoure ces vibrations qui me rappelle celle de 

l'agonie et j'en suis deux fois plus excitee. 

Apres... 

Tu me badigeonnes de ton sperme avec une telle bestialite que j'en fond de foutre. 

- Oh, tu es incroyable ! Ce que tu es trop bon ! Tu baises comme un dieu ! 
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Et je vois l'etincelle dans tes yeux: c'est gagne ! 

- Et toi done ! Tu peux me dire ton prenom a present. Moi je m'appelle Evans. 

- Et moi c'est Chania. 

- Trop sexy Chania. 

- Tant mieux, j'ai envie d'etre nympho avec toi et rien qu'avec toi, mon chou. 

- C'est tres interessant tout ca. Et moi qui etais a fond de pression, tu m'as bien 
detendu bebe! 



Visite implique un contenant. 

Des rayons tires aux quatre coins de la face. 

Toi, done, sentir. 

Ce glissement de fluide en quinconce avec le sombre. 
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II y a eu les au revoirs et j'ai lentement regagne ma voiture, ouvert le coffre, jete mon sac, 

affligee comme un pigeon blesse en passe de se faire ecraser. 

Ce n'est pas tant cette derouillee qui me mine le moral, j'en ai vu d'autres, mais le fait que cela 

se soit passe au coeur du dojo de mon maitre. 

Les femmes battues doivent avoir le meme sentiment. 

je me mets douloureusement derriere le volant et tourne la cle. 

Le moteur cafouille, broute puis fini par caler. 

Plusieurs tentatives apres, je ne sais toujours pas si je dois en parler au maitre ou a mes 

connaissances... 

J'ai honte et je me sens coupable. 

Ce qui est sur, c'est que je ne veux pas me montrer une fois de plus a eux ainsi. 

Bon, le portable s'impose a moi. 

Et done, en priorite Ben. Mais est-il rentre de son escorte ? 

J'ai du mal a me souvenir du numero. 

Les sonneries s'insinuent, leur presence me rassure. 



- Pour vous servir Ma Dame ! 

- Ben ! Coucou c'est Oceane... 

- Je sais. 

- J'ai un petit probleme la... 

- Vas-y envoie, je suis la. 

- Tu es rentre de mission ? 

- C'est ga ton probleme ? 

- Euh... Non, peut-etre pas... J'ai un probleme avec ma voiture qui ne veut pas 
demarrer. 

- Tu as envie de me voir plus tot c'est qa, hein ? 

- Hahaha ! La, oui, en l'occurrence... 

- Je plaisante, t'es ou ma grande ? 
-Pfff lEtbien... Euh... 

- Nan, attend, dans un endroit compromettant ? 

- Arrete une seconde s'il te plait, j'ai besoin d'un ami la... Je suis un peu genee a vrai 
dire... Je suis chez maitre Prachya... Et j'ai pris une bonne rouste et ma voiture fait des 
siennes... 

- O.K bouge pas je suis la dans 10 mn. Je viens juste de poser mes valises, je suis 
encore en uniforme, mais a tout de suite! 

- Je serai devant le portail. 

- Dae ! A tout ! 

- D'accord a tout ! 

Constance decline aux coins des possibles. 

Suis le contact derobe. 

Alea est la. 

Idem. 

Fantome dans la machine s'etre. 

Avoir un etre, nostalgie arriere. 

Des portes regardent leur ouverture. 



J'ai coupe le portable et deja je suis au milieu de la jolie allee asiatique. 
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Ben, sera la dans un instant. 

Le malaise se transforme doucement en une sorte d'ivresse. 

Heureusement qu'il est rentre de mission plus tot ! 

Est-il comme un grand frere pour moi ? 

Mes parents ne semblent plus exister, enfin, a savoir lesquels ? 

Pareil. 

Je crois. 

M'en fous: Ben est la. 

J'ai donne un coup de pied a un caillou qui me narguait a premiere vue. 

Un instant, je confonds un eclat flashant de soleil avec une flamme. 

Un soupir saccade et multiple me secoue, on dirait que je viens de sangloter. 

La main tourne la poignee ronde, froide, en metal et peinte. 

la rue. 

Oui, ma tete tourne. 

Je regarde le ciel, les jambes se derobent. 

Des picotements partout dans les veines et un noir mou essaye de m'enlever. 

Mais j'avance toujours. 

Une brusque decharge me rappelle au reel. 

Plus bas, je viens de tamponner quelque chose. 

Un chien. 

II me regarde droit dans les yeux. 

Et je suis la, totalement. 



Alors, ca c'est super mega genial ! 

La sainte nitouche qui deconne a plein tube! 

Bon, en plus avec son preux chevalier servant, je suis sure qu'il y a moyen d'enchamer 

une scene de baise. 

Et, affaiblie, la petite idiote va pouvoir se faire abuser, sucer, sodomiser, mordre, 

bourrer, et a voir. 

Slirp I J'ai hate I 



L 'animal semble hesiter, puis regarde au loin et s'en va. 

J'ai entrepris une batterie d'exercices respiratoires tout en guettant la voiture de Ben. 

Je dois m'adosser au mur, je chancelle bien trop. 

Quelle tete je dois avoir ? 

Les blagues de Ben me le feront savoir. 

II faudra que j'appelle le maitre pour lui expliquer que ma voiture est en panne et que 

pour l'instant je la laisse chez lui, pour la journee au moins, je m'en occuperai demain, 

je veux mon reconfort aupres de Ben. 

Des gens passent en faisant un ecart. 

J'espere qu'il ne va pas mettre trop de temps. 

Histoire d'etre plus discrete, je lache mes cheveux : ca cachera les coups. 

Quelque chose attire mon regard vers la droite et c'est enfin lui ! 

Je vois son sourire qui fond en une moue interrogatrice, ses sourcils se relever. 

II a mis les warning et s'empresse de descendre. 

II a deja mis son bras sur mon epaule. 

- Ah, oui, ma belle, tu as bien pris. Je vais m'occuper de toi. . . 
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Ma truffe a tete chercheuse ne se dirige que vers ce derriere. 

Ce derriere qui efface les crocs dans mon ventre. 

De loin, l'air de rien, car je ne suis rien a leurs yeux. 

Elle, et ses pheromones dans l'air. . . 

C'est une femelle, mais pas comme moi. 

Je n'ai pas le temps de renifler le monde du trottoir ou de la touffe d'herbe qui tente de 

survivre, je la sais pourtant dictionnaire de tout ce qui se passe dans la cite. 

Elle et Phomme passe une porte qui se referme. 

J' attends. 

Assis. 

Des pulsions me poussent. 

Mais je dois attendre. 

Cette cheftaine sent la chienne en chaleur. 

Je dois attendre mon tour. 

Le rival, je le lui deposerai a ces pieds, en guise de present de chasse. 

Une petite fille vient me caresser la tete : sa mere grogne et aboie. 

Je ne comprends pas ce genre d'aboiements. 

Tiens le pigeon se pose a cote de moi sur le trottoir. 

Je sais la donnee de poussieres de plumes et de graminees ou un true qui me rend cynique : la 

donnee du pain pourri. 

II s'envole vers le toit de la taniere en l'air, il va voir son clan. 

Du ciel vient de petits bouts d'humidite. 

Les blancs geants du ciel semblent arriver. 

lis ameneront ce qui mouille. 

Faut que je me leche les couilles. 

Ma langue a le pouvoir de tout nettoyer. 

Les lunes qui ont defilees m'ont fait comprendre que ELLE n'a pas disparue derriere cette 

porte. 

Elle sortira siirement. 

Un humain me bouscule, je m'etais deja campe sur mes partes. 

II grogne et s'eloigne. 

Je me leche le bout, il etait encore sorti, ca me fait tellement de bien ! ! ! 

Sur le journal des merdes du trottoir, je m'amuse a vivre les histoires de ceux qui sont passes, 

y'a de tout... 

Et, ils ont tous devores des croquettes qui puent ou autre saloperie servies par les chefs. 

Les voitures sont sorties en masse et leur haleine me ronge Pinterieur du corps et la truffe. 

Wahouuuuuuuuuuuuuuuuuu ! ! ! ! ! 

Elle est la ! 

J'ai envie de lui faire la fete mais elle sent Podeur dans sa vulve du jus vital de mon rival et 

surtout elle sent son sang. 

Elle secoue sa criniere et rebrousse chemin, la ou je Pai vu pour la premiere fois. 

Elle marche, 

et ses effluves reveillent TOUTES mes pulsions. 

Je bave. 

Le bout est ressorti. 

£'est la bete de fer qui Pemmenera. 

J'aurais du mal a la suivre, j'ai deja essaye. 

Elle introduit des petites choses qui cliquetent dans son engin et une porte s'ouvre. 

ELLE VA PARTIR. 
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JELAVEUX!!! 

D'un bond je lui arrache son sac et m'enfuit en courant. 

Elle hurle ! Me court apres ; ca m'excite, ca... 

Je depose le sac entre deux des engins de fer. 

Et fonce en faisant une grande boucle, je me tapis derriere sa chose. 

En rampant, je parviens jusqu'a Pouverture et me glisse a Pinterieur, 

tapis aParriere. 

Elle revient, c'est la pire des betes predatrices que j'ai vues, y compris le Chef, Phumain. 

Elle balance son sac. 

La boite bouge. 

Je ne vois que des lumieres en haut des tiges de fer ou des tanieres hautes. 

Je ne vois pas les geants blancs et pas le ciel. 

Elle s'arrete devant une taniere. 

Elle prend son sac et referme Pouverture. 

Cette boite embaume les fluides genitaux et le sang. 

Je crois que je vais dormir un petit peu ici, ca a Pair calme. 

Je crois que c'est ce qu'elle est allee faire : dormir. 

C'est le debut de la grande noire. 

Cette molle litiere me relaxe. 

D'ici peu je pourrais approcher, 

Celle pour qui je me leche le bout, 

Celle pour qui je me gratte les couilles, 

Celle pour qui je me pourleche les babines. 
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Bon, c'est pas tout mais tu dois parler mon joli coco des lies. 

T'es la, la bite a l'air decontractee sur le plumard. 

T'es tout faible. 

Mes info, maintenant. 

Ton apart semble vide de tout objet contendant. 

Tu dois bien avoir de quoi faire des liens, putain de grosse queue black ! 

Tiens ! Ta boite a outils ! 

- Hey bebe, ca te dirait qu'on se fasse un resto a midi, tu m'as mis les crocs ? 

- Oui pourquoi pas. . . 

- Ca te dit pas plus que ca ? 

- Bin, c'est pour toi que je suis la, c'est sur toi que j'ai flashe. 



Et vas-y que je te caresse les frisouillettes et que je te colle ma langue dans la bouche, assise 
sur tes genoux. 

- T'as encore en vie ? 

- Je crois bien que oui. . . 

Un doigt a la bouche que je te retorque ca en venant de m'apercevoir que plusieurs ceintures 
foncees de kimono sont suspendues a une etagere. 

- Wahou !Mais Tu fais des arts martiaux a haut niveau ? 

- Oui bebe, c'est bon pour la forme, le moral et les relou qui veulent te faire chier. 

- Et tu fais quoi comme style ? 

- La boxe thaie traditionnelle. 

- C'est de la que tu sortais quand on s'est rencontres ? 

- Oui bebe. 

- T'avais l'air en colere. . . 

- C'est cette petite pute d'Oceane qui m'a mis les boules, elle veut se battre comme un 
mec et des que tu lui prouves le contraire, t'as le maitre qui l'a chouchoute et tu te fais 
virer, genre ! 

- C'est quoi son probleme a cette fille ? 

- J'en sais foutre rien. . . Je crois qu'elle est dans un trip mystique avec le muay thai, ou 
j'sais pas... 

- Une fille seule quoi. 

- Ouais, c'est ca : une mal-baisee ! 

- Et elle ne frequente personne en particulier au club ou tu es ? 

- Ho ! C'est quoi toutes ces questions a la con sur cette meuf ? 

- Tu sais comment on est nous les femmes. . . 

Et voila, ce qui conviendra le mieux a mon affaire : tes alteres. 

- Ah carrement ! C'est avec ca que tu t'entraines ? 

- Ouaip bebe ! 

Tu me vois feindre des efforts pour la soulever, m'approchant de toi et tu te marres, j'adore 
quand les machos comme toi se marrent de la supposee faiblesse des femmes. 
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Bonne distance : Et paf un bon coup dans la tronche et direct, t'es effondre sur ton lit la 

gueule en sang. 

T'es ceintures de kimono a la con sont bien pratiques, mon salaud. 

T'es trop excitant bonde avec du noir et du blanc et tout ce sang : SLIRP ! 

Pas la peine que je te questionne, j'ai du taper trop fort. 

Pourrais-tu m'en dire plus. 

En lechant ton sang, tu m'en diras plus, peut-etre. . . 



Putainje croyais qu'elle allait lui faire des tortures moi, enfin unpeuplus sexuelles quoi, il 

est plus bon a rien la notre black etalon ! 

Voila, le principal inconvenient des personnages, des fois il n'en font qu'a leur tete. 

II me faut le reprendre en main. 



Ta bite est un petit peu gonflee. . . 

Si je la motivais un peu, pour voir. 

Ton gland semble fremir lorsque tu sens ma langue qui fait des volutes dessus. 

Sur ton sexe ma main s'agite de bas en haut, de plus en plus vite, et miracle : Tu bandes, 

encule, tu bandes ! 

Tenant ta verge, j'enfonce mon vagin sur ton gland et je caracole comme une petite enfant en 

te filant des claques et des coups de coudes aussi c'est plus fun. 

Pas assez d' excitation. 

Autres entites presentes 

Observer le lien 

Consequences surement sanguines. 



Oh, mais, putain qu'est ce que c'est que ce bordel et moi qui croyais t' avoir frapper assez 

fort ! 

Non, c'est pas toi ! 

C'est encore eux ! 

lis m'ont dis ce que tu as dans la tete car j'ai leche ton sang. 

Et Hou deja, un true dans le vagin un autre dans le trou du cul et vas-y que ca me bouge dans 

tous les sens. 

En chaleur, ils me mettent en chaleur, et m'obligent a bouffer ta bite de black. 

Mon bon baiseur, je te dechiquette la bite a pleine dents et bouffe tes couilles. 

Ca me gicle de partout. 

Un de ceux present ici a ecarter et ouvert le beau torse d'Evans, c'est a Pinterieur qu'il m'y 

prend. 

Tu es chaud et glissant dans mon dos feu Evans. 

Un tourbillon de fluide et de sang plus tard, tout disparait. 

Tu sais ma belle Oceane, Evans m'a tout montre de ta facon de combattre, tu vas m'amuser, 

je crois bien. 

Tout ca, pendant que devant cette glace, je te redonne 6 monde l'image que tu veux avoir de 

moi. 

C'est bon ! 

Ciao my black sextoy ! 

Remarque la, on dirait plus un tas de bouillie qu'autre chose. 
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Je te croiserai peut-etre Oceane en rentrant a ma caisse. 

Non, les rues defilent et je passe devant ton dojo, pas de petite pute. 

Faut que tu m' obliges a retourner a la planque. 

D'un coup, un chien me pique mon sac, tu le crois, ca, je venais a peine d'ouvrir la portiere ?! 

Revient ici petit con, je fais te bouffer ! 

- Et petit con de clebs, vient ici, allez ! Allez ! 

Tu te barres plus loin encore sale clebs, mais en te courrant apres, j'apercois mon sac que t'a 

lache entre deux caisses. 

Me voila au volant de la mienne a cause de ces incompetents notoire. 

Faut que je creuse la piste de tes parents Oceane, j'en saurais plus. 

Tu verras ma belle une fois que j'aurais toute ta cartographie familiale sanguine, je te 

reserverai quelques surprises. 

Va bien aime ca ton petit cul. ... 
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Ben m'ouvre la portiere du cote passager, il met sa main sur ma tete en protection, 

deformation professionnelle. 

Je jette mon sac a Parriere et il a deja fait le tour pour se mettre au volant. 

- C'est parti ! On passe chez toi avant ou on va direct chez moi ? 

- Euh, comme tu veux. . . 

- Bin, chez moi alors, on demarrera les hostilites plus tot ! 

Sa belle voiture se glisse a travers la ville, elle m'emporte, je me laisse aller, ca me fait du 

bien. 

Ben est comme mon frere, un grand frere protecteur, il est rassurant. 

Nous laissons un peu de silence se deposer. . . 

Le ruban du paysage semble m'apaiser, la conduite est fluide, sure. 

On s'eloigne de la ville pour la banlieue pavillonnaire. 

Plus de verdure, des jolies petites maisons, un peu toutes pareilles. 

- Bin, alors, dis moi ce qui s'est passe, ma belle. Tu te mures dans le silence depuis 
tout al'heure... 

- J'ai pris une derouillee. 

- Et ca t'empeche de causer ? 

- Non, mais tu sais bien, y'a pas que ca. 

- Bin, non je sais pas justement, ma grande. 

II enclenche le clignotant et nous prenons a droite, une impasse qui nous mene jusqu'a la 

maison de Benjamin. 

Deja, il a pris mon sac sur la banquette arriere et s'est precipite pour m'ouvrir la portiere. 

- Merci ! 

- Mais, je t'en prie ! 

II ouvre la porte d' entree, m'invite a rentrer. 

- Tu vas tout de suite a la salle de bain, je te file jogging. Tu prends un bon bain chaud, 
puis apres tu me fais une petite seance dans le jakusi, dac ? 

-Euh... 

- Putain, Oceane, tu dis plus que : « euh. . . » En ce moment ! 

- Je sais. O.K je vais faire ca. 

- Voila et moi du temps je nous prepare de bon petits plats pour midi. Apres, on 
parlera, je pense que c'est necessaire. 

- D'accord. 

Je lui prends le sac des mains et me dirige vers la salle de bain. 

Je me deshabille pendant que Peau remplit la baignoire ultra spacieuse et design de mon ami. 

II a du s'en passer ici. . . 

Un tout petit peu de bain moussant. 

Dans la glace, les degats sont autant de temoignages de mes incompetences. 

Et dire que demain, j'ai rendez-vous avec ma vraie mere. 

Elle risque d'etre choquee. 

De mon sac, je sors la brosse et demele mes cheveux encroutes et collants de transpiration et 

de sang. 
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Puis je me coule dans l'eau. 

L'eau sans flammes. . . 

Je ne pense pas que j'irais jusqu'a faire une seance de Jacuzzi, quand meme. 

Bon, a ce stade du recitje ne sais sije fais violer ce personnage par son meilleur ami (ga 
pent le faire !) oil sije lache des infos sur les intrigues... 
T'as une idee, toi, I'entite ? 

Structure juge le lineaire. 

Croire et savoir joue a cache-cache. 

Le recit s'auto-recite. 

Peut-etre bien, cher virus de roman. 
Le lecteur pourrait savoir aussi. . . 
Le lecteur suppute toujours. 
Alors, confiance. 

J'ai presse sur le flacon de douche pour homme viril : c'est parfume au muse. 

Mais, j'aime bien, ca me rappelle mon pere. 

Je me force a restee un certain temps dans la baignoire, j'en ai pourtant marre, c'est juste 

pour faire plaisir a Ben qui est persuade que ca me fait du bien. 

II doit s'affairer a la cuisine. 

J'en peux plus et je sors, prends une serviette, me seche. 

Puis cherche dans la pharmacie de quoi me soigner. 

Plaies desinfectees, chairs tumefiees pommadees, pansement a l'arcade. 

Et j'enfile le jogging de Ben. 

J'ai range mes affaires sales dans mon sac. 

Alors que j'avance dans le couloir, ben surgit, m'effrayant a moitie. 

- Et t'es pas dans ton bain a barboter toi ?! 

- Non, j'en ai eu marre. 

- Bon, allez ! File a la cuisine, je te prepare une petite merveille. Tu es belle la comme 
ca ma grande ! Une vrai warrior ! 

Je lui envoie un sourire sincere et plein de gratitude. 

La table est deja mise, y'a meme un bouquet de crocus au centre qu'il a du cueillir en vitesse 

sur les bordures de sa pelouse. 

- Installe-toi ! 

Je tire la chaise et m' execute. 

Apres tout il veut prendre soin de moi. 

II souleve un couvercle, hume, d'une main remue un plat de l'autre baisse la temperature des 

plaques de cuisson. 

Je me dis que je dois faire un effort. 

Que je dois parler... 

- C'est demain que je vois ma mere biologique. 

- Quoi ? C'est pas vrai ? Comment ca se fait ? 
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II a vraiment Pair de tomber des nues. 

II savait pourtant comme presque tous mes proches que j'avais ete adoptee. 

- Maman, m'a telephoned parce que ma genitrice cherche a me voir. 
Ben a suspendu toutes ses activites, son attention est toute dirigee vers moi. 

- J'ai done eu son numero de telephone et je l'ai appelee. 

- Je comprends que ce ne soit pas facile, Oceane. 

- Merci. Alors, j'ai pu lui parler. 

Je prends une pause parce que je sais qu'automatiquement je vais en arriver au passage ou ma 

mere biologique dit qu'elle m'a abandonne et je sais que je vais avoir envie de pleurer. 

J' en ai marre d'etre faible. 

Mon ami respecte mon rythme de parole. 

- Elle s'est tout de suite expliquee sur les raisons de notre si longue separation. Elle a 
dit qu'elle m'avait abandonnee parce qu'elle n'avait pas le choix, qu'il y avait eu un 
accident, qu'il fallait a tout pris qu'on se voit, que e'etait impossible d'en parler au 
telephone. 

Bien sur, achevee cette phrase, je chiale, comme prevu. 
Ben m'en prise par les epaules, me serre. 

- Oceane, tu dois positiver, voyons. Maintenant tu vas te retrouver avec deux families, 
qui sait ? Si ta mere a fait ce choix e'est que cela devait etre le meilleur pour toi. Elle 
doit siirement avoir a te parler des raisons de ce choix et cela n'a pas l'air d'etre facile 
pour elle a ce que tu me racontes. 

- e'est possible. 

J'ai repondu dans les larmes et la morve. 

Ben m'a deja tendu un kleenex. 

J'ai honte. 

II me dit de manger malgre tout. 

Je mange, je peux au moins faire ca. 

Puis, il me preconise une bonne sieste et m'installe dans la chambre du haut, apres avoir 

ferme les volets. 

- Tu sais Ben, je fais aussi des cauchemars horribles en ce moment, avec une maison 
en flammes, je me demande si ca n'a pas un rapport avec ma petite enfance. 

- Ma douce ! C'est pas le moment de te tarabuster. Tu ne feras pas de cauchemar ici, je 
suis la, je te protege. 

II m'embrasse sur le front, tourne les talons et referme la porte. 

Je m' allonge, me recroqueville. 

Oui, peut-etre qu'ici les flammes ne viendront pas. 
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J'entends ses pas s' eloigner. 

Un bruit de grincement de vieux bois. 

Je me risque a lever la tete. 

OUI!!!! 

Pleins d'arbres, d'herbes de terre !!! 

Je passe mon museau a travers la fente translucide. 

Mhhhhh. 

La fente risque d'etre trop petite. 

Grrrr, ce que ca m'enerve et puis j'ai peur. 

Je ne veux pas rester enferme. 

Je pousse un peu plus ma tete : elle passe jusqu'au cou ! 

En forcant, la plaque translucide s'est baissee et l'ouverture s'est agrandie. 

Je me contorsionne. 

Mais que c'est penible ! 

Je bave, je suis en rage presque. 

A force de gigoter, j' arrive a passer et fini en tombant au sol. 

Ouf ! 

Tout de suite, je lis. 

Ca sent des tas de toutes sortes de creatures vivantes. 

Et SURTOUT ca sent ELLE. 

Je suis tout de suite sa piste, qui mene a la taniere. 

Je me sens mal ! ! ! 

Mon poil s'est entierement herisse. 

Je ne peux m'empecher de grogner. 

Un danger. 

Quelque chose de mauvais vis dans cette taniere. 

La grosse porte est entrebaillee. 

Je prefere faire le tour. 

De hauts murs tout le long, c'est grand et derriere ca pue l'horreur. . . 

Je retourne a la grosse porte. 

L'odeur de l'horreur est encore plus presente, il y a des signes d'activites. 

ELLE est pourtant dedans, je le sais, je le sens. 

Quelque chose a dit que je devais y aller d'urgence. 

C'est en moi et je dois obeir. 

Je colle ma truffe contre la porte, allonge mon coup pour la laisser depasser a Pinterieur et 

avoir plus de donnees. 

C'est toujours pared. 

D'un coup de museau, je pousse le montant et rentre. 

Je renifle de partout : ca a Pair calme. 

Mais j'entends quelque chose en bas. 

Je franchis trois pieces et un couloir, une autre porte ouverte donne sur un territoire a ciel 

ouvert et entoures par les murs que j'ai suivis. 

Je rebrousse chemin en lisant le sol et suis ELLE jusqu'au fond du couloir. 

Des bruits jamais entendus resonnent a mes oreilles et ses gemissements a ELLE. 

Je gratte a cette porte, elle s'ouvre sur des escaliers que je m'empresse de descendre. 

Mes poils s'herissent d'avantage, j'ai envie de hurler a la mort. 

Ca sens le sang partout ici et surtout le sang d'humain. 

II y a deux couloirs. 

Je prends celui d'ou provient ce vent mechant, les cris bizarres et ses gemissements a ELLE. 

La lumiere s'en va puis revient. 
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Tout pue. 

J'avance tapi jusqu'a l'ouverture de la salle. 

Je ne peux m'empecher de grogner ! ! ! 

Des animaux d'une autre espece que celle que je n'ai jamais vus sont sur ELLE 

lis sentent la mort. 

Je vois aussi une espece d'humain, mais je ne sens pas sa chair. 

Un autre etre est agrippe a la croupe d'elle, il est tout agite. 

II est ce qui va faire mal. 

Je ne peux m'empecher d'aboyer. 

ELLE semble etre contente de tout ca, pourtant... 

D'horribles hurlements et un vent encore plus mechant arrivent prenant la lumiere. 

Tout se calme d'un coup et tout le monde qui pue a disparut. 

Reste ELLE a quatre partes. 

ELLE sent bon, je vois un liquide couler se sa vulve, j'ai envie de lecher. 

Je m'avance un peu bizarre de ces choses. 

Et commence a lecher la vulve de ELLE qui gemit encore. 

Et ELLE gemit encore ! 

£a a l'air de lui faire plaisir que je la leche comme ca. 

Puis c'est sibon !!! 

C'est plein d' informations et c'est si onctueux. 

^a me fait du bien. 

Elle me tend sa croupe encore plus. 

Je leche aussi la ou sa sens le caca, c'est trop bon ! 

Mon bas ventre, du moins, la chose en extension qui me permet de laisser le liquide qui 

marque mon territoire est sortie. 

Je commence a avoir des mouvements incontrolables du bassin. 

Je leche toujours et elle gemit de facon si douce, si agreable. 

II faut que je lui monte dessus. 

II faut que... 
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Tu le crois ca ! 

Faut que je me tape encore ce putain de mas familial de mon cul en mine, en plus. 

Et cette caisse qui chlingue ! 

Tu perds rien pour attendre ! 

Si je me connecte maintenant, toi l'encule de boss tu me refileras un contrat, peut-etre bien, 

et je pourrais negocier. . . 

Suce69 en mot de passe. 

Les emoticones qui dansent et voila que voit ta petite playmate en vert sur l'ecran. 

Je te tape, ouais, je te tape. . . 

Ca me laisse reveuse ca. . . 

- Sit, t'a un true pour moi ? 
-Oui. 

La playmate est en train de composer un message, s'inscrit dans la fenetre MSN. 

Et voila l'info : Aller buter les trois gosses d'un gros mafieux qui a fait chier. 

J'ai tout adresses, coutumes, numero de code de toutes les entrees, un jeu d'enfant, 

un jeu d'enfants justement qu'il me refile parce que personne n'accepte ce genre de contrat. 

Je tape : 

- Combien ? 
- 100 000 

- O.K. A voir. Pour quand ? 

- Je t'envoie les infos en fichiers joints. 

Plus d'info ! 

J'accepte le transfert de fichier. 

Je dois negocier maintenant. 

- je sais pourquoi tu me refiles ce contrat. Je veux un true en plus que le fric. C'est le 
dossier de la garde du corps de LA CIBLE. 

- Pas de prob. C'est necessaire apres tout, personne ne pourra atteindre LA CIBLE 
sinon. Je t'envoie ca des que je l'ai. 

- Merci, le nouveau contrat sera execute dans ce cas au moment indique. 

Et c'est les @+. 

Bon, bin ca va me faire du bien ! 

C'est rondouillet comme somme et c'est pas un job difficile. 

Certes les momes doivent ultra proteges. 

Mais genre a la sortie de l'ecole avec un flingue longue portee et tout le tralala, c'est fini en 

deux secondes ! 

La refinance n'est pas qu'oculaire. 

Percevoir est une forme d'existence. 

L'ere nouvelle se distille sous toute forme de connexion. 

Syntonie le sait. 



Et oui, sauf que c'est des petits enfants. 
Mais moi je m'en branle des petits enfants. 
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J'ouvre le fichier. 

Ah, non qui m'a mis la main au cul cette fois-ci ! 

Vous etes relous les spectres a la fin ! 

Mais, t'es sous le bureau toi, enfoire. 

Tu m'as enroule tes tentacules ou je ne sais quoi autour des jambes et du colle ton true tout 

visqueux a ma chatte. 

Putain, je te capte pas. 

J'ai beau regarder dessous le bureau, je vois que dalle t'es du genre invisible toi ! 

Oh, mais e'est trop chou cette facon de sucer ! 

Oh oui !!! Mmmmmmmmm e'est trop bon ! 

C'est chaud ! Mon chou ! 

Ah ! Oui ! 

Haha, done c'est toi qui m'a mis la main au cul espece de monstre ! 

Maintenant tu passes ta mains de Musclor toutes poilus entre mes jambes et tu vires la chaise 

sous moi. 

Hey, t'as entraine Mister invisible qui suce trop bien avec nous ! 

Suce, mon chou ! 

Suce, mon chou ! 

Tu es le dieu du clito ! 

Suce !!! Suce !!! 

Arg! 

Toi t'y vas a l'aise, tu me balances a quatre partes par terre. 

Laisse la place a mon chou, il faut qu'il me suce le clito ! 

Mets ta bite ou tu veux ! 

Hey les gars vous en faites des tornades et des flashes electriques pour me fourrer ! ! ! 

Ouch ! 

Ca c'est une mega bite ! 

Heureusement que mon chou chou m'a bien lubrifiee. 

Oh, F autre comme il ecarte mon cul pour mieux y enfoncer son dard ! 

Putain de coup de reins ! 

Tu vas me demonter salaud ! 

Ah et tes griffes me lacerent les fesses ! 

Doucement ! 

Oh, putain cette decharge de foutre dans mon con ! 

C'est electrique, ca me mets en transe. 

Suce, chou-chou ! 

Suce, chou-chou ! 

Ah, voila les spectres de leurs frolements a gemir comme une chienne. 

Quoi une autre bite ! 

Tu veux pas que je voie ta gueule. 

Tu me tires les cheveux et me renverses la tete jusqu'a son maximum. 

Toi, tu vas reussir a me defoncer la chatte. 

Putain, je plus qu'un pantin qu'on encule et qu'on secoue dans tous les sens. 

Mais qu'est-ce que c'est BON ! 

Et qui grogne comme ca maintenant ? 

Des aboiements ? 

Plus rien ?! 

Oh he ! Y'a quelqu'un ? 

Tout est redevenu normal. 

MMMMMMMMMhmmmmmmmmmmmm. 
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Ah, non c'est pas fini ! 

C'est toi chouchou ? 

Non, la ca me leche et ca deguste en meme temps, coquin. 

MMMMMMMMMhmmmmmmmmmmmm. 

Non, mais vas-y leche mieux ! 

Putain chouchou, lecher mieux ! 

Voyons a quoi tu ressembles, si je regarde par-dessous. . . 

T'es du genre poilu, toi, dis-moi. 

Allez leche putain ! 

J'ai trop envie d'une bite la. 

Leche ! 

Oh ouiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii !!!!!!! 

Comme ca ouiiiiiiiiiiiiiii !!!!!!! 

Que je lui tende bien mon cul, c'est la moindre des choses 

Et oh ouiiiiiiiiiiiiiiiiiii !!!!!!!!!!! 

C'est bon, encore, encore, encore ! 

Putain mets moi ta bite ! 

Assure ! 
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Je n'ai pas fais de reves, ben a eu raison, une fois de plus. 

Je me sens mieux. 

Sous les draps, je m'etire jusqu'a Pimpossible. 

Je serre un cousin. 

Oui, je suis bien ! 

Je me leve, je veux voir ben. 

J'ai trop envie de lui parler. 

Doucement, je descends les marches de Pescalier, pieds nus. 

Des petits tapotis me disent que Ben est siirement a l'ordinateur, sur je ne sais quel jeu, 

fantastique ! 

II m'a entendu et se retourne. 

- Tu as bien dormi, ma grande ! 
Regarde c'est 17h30 ! Ca c'est de la sieste ! 

- Vi, puis je me sens mieux aussi ! 

- Parfait ! 

Je vais m'installer sur le canape, je replie mes jambes en tailleur. 

- Je finis ce true et je suis a toi, ma puce. 

- Tu fais ce que tu veux Ben, t'es chez toi. 

- Ouais, Ouais, d'ailleurs ce que je te propose pour ce soir, c'est : genre on se 
commande des pizza, on reste en jogging et on louent plein de film comme on les 
aime, ca te branches ? 

- Oui, pourquoi pas. 

- Tu penseras plus a tes soucis. Tu te reposes. On fait comme quand on ete des ados 
insouciants, tran-qui-lle ! 

- Oui, ca me branche. 

- Que je finisse ce true et .... Ha celui la, je vais l'avoir ! 

Je regarde Ben, amusee, qui se demene sur son jeu video avec la meme mimique qu'il affiche 
lorsque nous sommes en pleines actions lors de missions. 
C'est du Ben tout crache ! 

- Hey ! Guerriere ! Tu veux un peu de breuvage des Dieux ! 

- C'est quoi le breuvage des dieux, de l'ambroisie, non ? 

- Nan, je blague ! Le breuvage des Dieux c'est du champagne, ma dame ! 

- Avec plaisir alors ! 

- Je nique celui la et promis je suis a toi ! 

Et je rie de cette insouciance, de son humeur joyeuse, de sa simplicite de l'amour qu'il 

m'apporte et qu'il me temoigne a chaque instant. 

J'ai si chaud on fond de moi, dans ces cas la. 

Je ressens comme une eclosion de serenite en partance du coeur. 

Benjamin hurle de joie : il a gagne. 



- Tiens et voila : double fete, j'ai gagne ! Une fete pour ma Reine et une fete pour la 
victoire acquise en son nom ! 
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- Ce que t'es couillon quand meme ! 

Dis-je en pouffant de rire. 

Et il s'en va a la cuisine et reviens aussi vite, ramenant une bouteille de champagne et deux 

coupes. 

II pose le tout sur la petite table basse du salon a la japonaise. 

- Vient on s'installent bien ! 

Je le rejoins et m'assoies sur les coussins en tailleur. 
Ben, le visage ravi, sert le champagne. 
II me tend la premiere. 

- He, tu te souviens de la derouillee que j'avais prise suite au defi que j'avais lance a 
Julien Dupuis ? 

- Oh, oui, je n'oublierai jamais dans quel etat tu etais : plein de terre, de sang, tes deux 
yeux etaient au beurre noir. 

- Ouais, j'ai eu la gueule a elephant man pendant une semaine ! 

Et on part en rigolade, 

Puis on enchaine sur nos diverses experiences communes, surtout les plus comiques. 

Et on rigole ! 

Lorsque Ben vient de vider la derniere bouteille de champagne, il lance direct : 

- II faut que j'aille en chercher une autre et comme ca j'en profite pour commander les 
pizzas. 

- Ben, Ben, tu sais j'ai pas l'habitude de boire moi ! 

- Oh, pour une fois, c'est le repos des guerriers quoi, il le faut bien des fois ! 

- Tes conseils me reussissent en ce moment, d' accord, ca roule ! 

- Non, mais attends ! On ne va pas manger des pizzas alors qu'on boit du champagne ! 
Je sais que tu adores les sushis ! On va se faire livrer des sushi ! Coooool ! Je reviens 
tout de suite ma belle. 

II s'elance et je rigole encore. 

Puis d'un coup je vois son visage tout contre le mien et il dit : 

- Je te trouve meme plutot sexy avec toutes tes gognes et tes pansements. . . 

Puis il s'en va aussi vite. 

Direct, je deviens toute rouge et je dois m'avouer que je suis toute emoustillee. 

Ce qu'il est coquin ! 

Je l'entends passer commande au telephone de la cuisine. 

Pendant ce temps, j' admire son katana. 

Je m'approche du presentoir et sors la lame du fourreau. 

Une pure merveille ! 

Ben arrive alors deposant une autre bouteille de champagne. 

- T'as du oublier le maniement, maintenant que tu fais du muay thai ? 

- J'aimerai te prouver que non. 

- Vas-y ! 
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- Tu n'es pas arme. 

- Et alors, pas besoin, en plus tu viens de te prendre une rouste. 

- Genre ! 

- Mais promis ma puce, je ne te ferais aucun mal, ma sexy guerriere ! 

Ce qu'il m'enerve quand il me lance des defis comme ca, il sait tres bien que je suis toujours 
conne a vouloir les relever. 

- Montre moi ma belle, ce que tu sais faire avec mon bijou. 
Et il ecarte les bras, offre son torse. 

- Pff ca me donne meme pas envie. 

- R6, ca va, on s'amuse. 

- Oui, je sais. 

- Tiens, vient t'asseoir et boire la potion du Docteur Ben. 

II me tend une nouvelle coupe, je me suis assise sur le coussin et je caresse la lame du Katana. 

Et je bois. 

Ben vient s'asseoir a cote de moi. 

II s'est mis a caresser la lame, lui aussi. 

Nos doigts se frolent parfois. 

Et a chaque fois une vague de chaleur inonde mon ventre. 

II regarde dans la lame et sourit. 

Je souris aussi car je le vois aussi dans le reflet de lame. 

Une des mains de Ben cesse de caresser la lame et me caresse a present la main. 

Les vagues de chaleur deferlent de plus en plus dans mon ventre. 

Je lui rends ses si douces caresses. 

Puis il prend mes deux mains dans les siennes et leur porte un tendre baiser. 

II m'a envoiite, je me sens si bien, si extatique. 

II est vrai que je n'ai jamais fait 1' amour. 

Et je ressens pourtant bien cette envie la pour Ben. 

II caresse a present mon visage puis pause un doux baiser sur mes levres. 

Je craque pour lui. 

Mais je dois lui dire s'il veut aller plus loin que je n'ai jamais eu d' experience. 

Je me jette a son cou et l'embrasse partout dans le cou. 

Je l'embrasse sur la bouche et sa langue me penetre et fait scintiller mon palais et rentrer en 

ebullition mon ventre. 

Ce que j'ai chaud. 

- Tu ne crois pas Oceane qu'une petite trempette dans le Jacuzzi, ce serait parfait la ? 

- Oui, je te suis. 

II prend ma main et nous allons a la salle de bain. 
II met en marche le Jacuzzi. 

- Avec plein, plein, de bulles tu vas voir on va s'eclater ma belle ! 

Je regarde les flots bouillonnants apparaitre et disparaitre. 
Une certaine fascination se degage de ca. 
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De toute facon je me sens euphorique, le champagne surement. 

- C'est pret ! Alaflotte ! 

- J 'arrive ! 

Ben, s'est deja devetu. 

Son corps magnifique, me fait rougir une fois de plus et je sens meme que cela coule entre 

mes jambes, ce qui signifierait que je suis excitee et que je desire faire l'amour avec Ben. 

Je me deshabille en vitesse et me met tout aussi vite dans le jacussi 

Les bulles, de veritables petites etoiles de bonheur petillent tout le long de mon corps : c'est 

delicieux ! 

- Alors, ca fait pas du bien ca, hein ? 

- Oh oui, c'est excellent ! 

Ben se rapproche de moi. 

J'ai l'impression de fondre. 

A travers les bulles exquises, il se met a caresser le haut de ma cuisse. 

Je fonds, je voudrais resister. 

Je dois lui dire ! 

- Ben ! II faut que je te dise que c'est la premiere fois pour moi. 

- Vraiment ? 
-Oui. 

- Tu me fais un grand honneur de penser a partager ca avec moi. 

Ben, me caresse alors sur toutes les parties de mon corps avec les bulles en prime. 

Puis, doucement il glisse sa main entre mes cuisses. 

D'un doigt, il ecarte les levres de mon sexe, finissant par remonter jusqu'a mon clitoris. 

II entreprend une tendre et brulante circulation autour de celui-ci. 

Jamais je n'avais ressenti autant de bonheur. 

Je ressens quelque chose de puissant qui me pousse a vouloir a tout prix qu'il me penetre et il 

a l'air de l'avoir deja senti. 

Je sens le bout de son gland a 1' entree de mon vagin, il souleve la membrane et y glisse son 

sexe lentement. 

Je sens que quelque chose est sur le point de ceder, j'ai un peu mal. 

Puis, d'un coup c'est l'extase, son sexe vient de me penetrer et je suis si humide qu'il glisse a 

la perfection. 

Ben continuer a manier mon clito, je suis en un plaisir indicible ! 

FLASH ! 

Tout mon corps et parcouru d'une violente vague de plaisir total, j'en perds presque 

conscience. 

Ben s'est retire, deja il me fait des bisous de partout. 

- As-tu aime ca, vu que c'est ta premiere fois ? 

- Oui, je ne m'imaginais pas que c'etait comme ca 

Nous avons regarde les videos enlaces l'un contre l'autre. 
Oceane, Oceane, je pensais quej'allais te faire violer, 
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maisje me suis dis qu'un petit depucellage s'avererait utile. 
Mais on dim que c'est mignon comme ga. 

Puis nous nous sommes couches ensemble, en faisant de gros calins. 

Demain sera un autre jour. 

La, je reste ente les bras de Ben. . . 
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Mais, d'un coup j'entends quelque chose dans ma tete. 

Je ne suis pas ici pour monter sur ELLE. 

Je suis la pour d'autres raisons. 

Ce qui s'exprime en moi m'ordonne de la proteger. 

ELLE d'ailleurs me parle. 

Je ne comprends presque aucun son. 

Cela va de l'etonnement, du rire aux larmes. . . 

Ensuite, elle s'approche de moi et me fait de gros calins. 

Mon bassin repart dans des mouvements incontrolables. 

Helas : la voix dans la tete. 

ELLE part dans le couloir et de salles en chambres prend, laisse et range des objets. 

Ca sent moins mauvais que tout a l'heure. 

Je cherche les escaliers perdus au sein du grand couloir. 

Et je tombe sur le second. 

Je lis au sol dalle, qu'emanent du couloir de gauche, d'etranges odeurs de viande. 

J'ai envie d'aller voir. . . 

ELLE semble occuper, je l'entends aller et venir. 

Je m'enfonce dans ce couloir etrange. 

On dirait qu'il s'allonge encore plus sous terre. 

Des odeurs me previennent de dangers. 

A chaque porte que je depasse, je fremis. 

Quelque chose de plus fort appelle ma truffe : la salle du fond. 

Elle est entrouverte et tout parait sombre a l'interieur. 

J'entre. 

Tout de suite j' analyse les odeurs et meme malgre le noir je reconnais des depouilles 

humaines, d'autres tas de viande et de grandes coulees de sang encroute. 

Au fond de la salle, mes yeux percoivent une espece de grande et haute table en pierre. 

Alors que je m'en rapproche, mes poils se herissent et ca pue de nouveau la mort. 

II me faut sortir. 

Dans le couloir, je me sens perdu parce que je sens plus la trace d'ELLE. 

Puis, enfin, j'entends des pas dans l'autre couloir. 

Je fonce jusque la. 

ELLE est la. 

ELLE a change d'odeurs et s'en ai mis d'autres, 

ELLE s'est mise d'autres peaux sur ELLE. 

Je la prefere sans aucune peau comme tout a l'heure. . . 

ELLE me parle, me fait des caresses. 

Je crois comprendre que je suis un bon chien, que j'ai fais quelque chose de bien. 

Je fonds sous ses caresses. 

Puis ELLE se leve, se dirige vers les escaliers, les monte. 

Je la suis. 

Elle traverse les trois pieces et sort. 

Je la suis. 

Mais, elle monte dans son territoire roulant et me cri quelque chose d'un air severe. 

ELLE VA PARTIR. 

Et je vois la boite de fer l'emmener. 

J'ai envie de gemir, d'aboyer, je n'en peux plus et je cours apres ELLE. 

La boite va de plus en plus vite, je suis loin derriere et toute trace d'ELLE a disparue. 

Je fais chemin arriere tout en gemissant jusqu'a la taniere. 

D'apres mon experience, les humains reviennent toujours, 
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ils leur arrivent souvent de faire ca. 

Je n'ai pas envie de rester dans la taniere. 

Le jour decline et j'entends toutes sortes de bruits dans les bois au loin. 

J'ai envie d'aller fureter par la-bas. 

Je suis la piste d'un lapin. 

Je tombe sur ces crottes. 

C'estbon signe ca. 

Je cours, je vais-je viens a travers les senders traces par les divers autres. 

La nuit arrive. 

II fait noir a present. 

II me faut regagner la taniere ELLE doit y revenir. 

Telle est ma foi. 

Je passe par l'ouverture de Pentree, par la grosse porte en bois et je me dis que c'est le 

meilleur endroit pour l'attendre. 

Le reste pue. 

Je me couche, le nez dans mon derriere, bien au chaud. 

Je reve encore que je la leche, mais ce n'est plus une humaine c'est une chienne dans un 

certain etat comme toutes celles que j'ai connu. 

Soudain, j'entends un bruit au loin. 

Je me leve. 

Je sors juste devant la porte, oreilles bien dressees. 

Je capte un vrombissement : oui ! C'est celui de la boite d'ELLE ! 

ELLE arrive. 

Une joie incommensurable m'envahit. 

Je gemis d'impatience. 

Puis je vois, la boite s'arreter devant la taniere. 

Je fonce lui faire la fete. 

ELLE me dis de faire doucement. 

Et je la leche sans m'arreter. 

ELLE me caresse, puis se leve et se dirige vers la taniere. 

Je la suis. 

ELLE descends Pescalier et pars ranger les objets qu'ELLE avait pris dans un sac. 

Je la regarde faire. 

Des fois ELLE me parle avec gentillesse sans que je comprenne beaucoup de sons. 

ELLE a Pair content. 

Je suis content. 

ELLE part dans sa piece a ELLE. 

S'assoit devant une boite lumineuse, elle pousse un petit cri de joie. 

ELLE continue sereine et heureuse a regarder la lumiere du carre. 

Je me couche a ses pieds, humant son parfum, et je m'endors. 
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Oui, tu leches bien, mais la ca me saoule ! 

Degage. 

Putain, mais t'es un chien ! 

J'hallucine t'as l'air d'un chien normal ! 

Et comment ca ce fait que tu te retrouves la a ma lecher la chatte alors que tout le peuple de 

Pautre monde est parti. 

Dis moi le chien, t'aurais pas la faculte de leur faire peur ? 

Oui! 

Ca doit etre ca ! 

Cool, avec toi au moins ils me feront moins chier. 

Je t'aime bien le clebs ! 

Que nous prepares-tu petite tueuse dejantee ? 
Tu aimes bien mon toutou ? 
Tu as raison, personnage, petite marionnette. . . 
L 'enfant en toi est deja morte. 

Alors, bon, que je prepare Poutillage de longue portee. 

A 16h45, les gamins sortent de l'ecole, je vais me placer en poste une heure a l'avance 

comme ca, je trouverai le toit d'immeuble adequat. 

De toute facon, ils vont tous les trois a la meme ecole et c'est la nounou qui les recupere au 

fur et a mesure qu'ils sortent de leur classe. 

J'ai bien prepare mon sac, tu vois je suis meticuleuse comme toi, petite pute d'Oceane. 

Bin, t'es ou le clebs ? 

T'as du aller pisser. 

Je suis a poil et pleine de foutre, de sang et de je ne sais quelle autre substance, je dois passer 

a la douche. 

Avant, je vais chercher une tenue decontractee qui s'adaptera parfaitement aux besoins du 

contrat. 

Comme t'es bonne l'eau qui coulent et qui galbe mon corps. 

Comme ca fait du bien. 

Batards d'enfoires vous me dechirer la chatte a chaque fois. 

Parfait, je suis prete a aller executer le contrat. 

Je prends mon sac et deja je grimpe les escaliers. 

Tu me suis le chien ? 

Tu me fais marrer toi ! 

Je mets le sac au plancher a l'arriere de la voiture, demarre et me barre. 

Et pourquoi tu aboies le chien ? 

Tu cours apres la caisse ! 

Tu es trop fendard comme chien. 

Voyons si tu peux depasser les 70Km. 

Et non, tu as perdu le toutou ! 

Je sais exactement ou se trouve l'ecole. 

Je sais qu'il y a de vieux HLM sur lesquels on peut acceder aux toits. 

J'ai gare la voiture, trois rues avant. 

Ensuite, sac en bandouliere, putain de boss a la con, je me dirige vers un des blocs. 

La porte d' entree et evidemment fracassee. 

C'est bien paye, connard, mais tu pourrais me filer des contrats un peu plus fun. 

Y'a bien LA CIBLE et d'avoir ete choisi pour l'execution au corps a corps prouve bien que 

toi et tes semblables vous vous rendez compte de ma valeur. 
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Toi, le boss, tu parais te mefier vachement de ma pouffiasse preferee. 

Oceane, qui fais trembler la pegre, j'ai du mal a le croire. 

D'autant que ca me met encore plus en rogne de devoir monter tous ces escaliers jusqu'au 

toit. 

La, c'est parfait ! 

Avec la longue vue, l'ecole ne parait qu'a une dizaine de metres. 

Je commence a preparer le matos. 

Je m' allonge confortablement et dans le viseur j' examine tous les angles de tirs possibles. 

Y'en a un max, la presta sera reglee en un rien de temps. 

C'est bientot l'heure. 

J'ai memorise les photos des trois cherubins a abattre. 

Et de la je peux faire des zooms sur le visage. 

Pas d'erreur possible. 

C'est l'heure, je crois ! 

Qu'ils sont cons c'est gamins, non mais, tu crois ca toi : 

lis se ruent dehors, on dirait des insectes grouillants. 

Les petits cons m'obligent a faire des va et vient avec la visee pour reperer l'une des cibles. 

Ca y est : un s'est deja colle a la nounou que j'avais pas encore reperee. 

Les deux autre ne tardent pas a sortir. 

Comme c'est idyllique, tout le monde se tient les mains. 

Je commence a viser a la tete un de ceux qui se trouve en bout. 

Puis, dans la foulee je colle deux balles dans la tete au deux autres. 

Les gamins s'effondrent, leur tete est bien eclatee. 

Parfait ! 

Mission accomplie, je peux retourner a ma putain de planque. 

Et avec un peu de chance, j'aurais les dossiers qui te concernent ma salope d'Oceane. 

Je retourne a la caisse, fout mon sac dans le coffre et direction le trou du cul du monde avec 

du ble en pagaille a la cle et un dossier a tout peter sur Oceane afin d'atteindre LA CIBLE et 

la aussi y'aura un max de thune. 

Je gare la voiture et a peine j'ai ouvert la portiere que ca y toi foutu clebard, tu me fais la fete. 

Ouais t'es cool, le chien. 

Que je fourgue au placard tout le fourbi de ce job, voila ! 

Bon, faut que j'aille me connectee, tu dois deja m'avoir envoyer le dossier. 

Et oui ! ! ! 

J'ai le dossier. 

Haha, complexe ! 

Y'a une video aussi. 

Je la mate : c'est une meuf en train de se faire niquer, enculer, piser dessus, frapper partout, sa 

gueule pisse le sang. On dirait qu'elle a plu de dents. C'est dur a distinguer, elle ruisselle de 

sang. 

La video dure deux heures et durant deux heures des types en font voir de toutes les couleurs 

a ce morceau de barbae. 

T'as morfle, putain, ma salope ! 

Y'en a qu'on bien du s'eclater et eclater ton petit cul ! 

Wahou !!! 

Et en quoi ca te concerne Oceane ? 

Putain faut que je lise tout le dossier. 

Ca a l'air trop chelou cette histoire. 

Tu me mets l'eau a la bouche, petite pute d' oceane. 
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« II faudra pourtant bien que tu fasses ce que tu dois faire ! » 

Toi ! Ta gueule ! 

Putain, le clebs tu peux rien faire contre le spectre de ma mere, elle me saoule grave la. 

He ho le chien tu dors. 

L' autre dog y dort sur mes pieds, penard. 

« Tu sauras en temps utile ce que tu devras faire. Tu m'appartiens : tu es mon sang ! » 

Ouais c'est ca coule toujours, salope ! 

Moi c'est le fric qui me branche ou buter pour le plaisir, 

je suis pas dans tes delires mystiques grognasse ! 

Je consulte soigneusement ton dossier Oceane et j'en apprends de bien belle. 

C'est tres bien qa, je vais pouvoir te destabiliser au moment de passer a l'attaque. 

Tous pensent que tu es redoutable. 

Mon cul, oui ! 

Avec qa j'ai de quoi te tordre la tete. 

C'est trop fendard !!! 

D'abord, faut que je te grave cette video sur un CD. 

J'en jouie !!! 

Et j'ai bien envie de prevoir d'autres jeux, d'autres mises en situations lorsque tu te trouveras 

entre LA CIBLE et moi 
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Je suis nue dans le lit de Ben, je me sens extatique. 

J'ai sibien dormi ! 

Mon corps est relaxe, je suis detendue au maximum. 

J'adresse une priere a Boudha. 

Je n'ai aucune idee de Pheure qu'il est. 

Ben n'est plus dans le lit. 

J'ai un moment d'angoisse. 

Mais la porte de la chambre s'ouvre et me revele Ben en peignoir un plateau a la main, le 

sourire solaire aux levres. 

- Et voila Madame est servie ! 

II pose le plateau sur le lit et vient s'installer de l'autre cote. 

Du revers de sa main, il me caresse le dos. 

Je suis parcourue de frissons... 

II m'embrase sur les levres, les siennes sont si chaudes, si apaisantes. 

- Hey ! Dis moi tu es radieuse aujourd'hui la plus part de tes coups se sont resorbes. 
Tu sais que tu me fais craquer, toi. 

II glisse sa main entre mes cuisses, je fremis et commence a soupirer d'aise. 

- J'espere que tu vas aimer ce que je viens de te mitonner, sinon, fessee cul nu ! 

- Espece de coquin ! 

- Tiens je n'y avais pas pensais : c'est toi la coquine ! 

Ben me saute dessus et se met a me chatouiller comme un fou. 
Je hurle de rire et j'ai l'impression d'avoir six ans. 

Parfait ! 

II faut bien qu'Oceane se decontracte avant le grand jeu. . . 

Bientot qa va chauffer I (Hehe I). 

Vous le saviez deja, non ? 

L'ecriture retrouve toujours sa cible, comme une chienne a I'odeur, toujours. 



Nous nous faisons manger et je me demande si Ben est aussi romantique avec toutes les filles. 
Et comme il voit passer un nuage de souci sur mon visage : 

- A quoi penses-tu ma belle ? 

En fait ce stress passager me fait remonter l'angoisse de retrouver ma mere, mais comme je ne 

peux le dire spontanement, je me plonge dans ses bras solides, chauds et familiers. 

Sa main caresse ma tete, puis tout son etre m'englobe. 

Le reconfort me gagne. 

Je me degage un petit peu de son etreinte afin de lui repondre. 

- Je pensais a ma mere, a cette apres-midi, je ne sais comment cela va se passer. . . 

- Tu veux savoir pourquoi elle a du s'eloigner de toi Oceane, c'est ca ? 
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- Oui et du coup, j'anticipe et je commence a avoir deja peur des reponses possibles. 

- De toute facon il faut que tu saches pour ta vraie mere mais que tu n'oublies pas que 
tu as une vraie famille qui t'a elevee dans 1' amour et qui sera toujours la pour toi. Et tu 
sais, aussi. . . Je suis la pour toi. 

- Merci, Ben. C'est vrai que ca fait un bail qu'on se connait maintenant. 

- Pour sur ! O.K. Ce que je te propose jusqu'a ton rendez vous, c'est relaxation, un 
petit entrainement, bain, Jacuzzi, un bon petit repas, une petite sieste et tu seras 
parfaitement detendue, prete a affronter n'importe quoi ! 

II a prononce ca en prenant l'air de captain america, j'en souris. 

J'ai suivi son programme. 

Le stress ne semblait pas avoir de prise sur moi durant toutes ses activites, mais l'heure venant 

une pointe au coeur se faisait grandissante. 

A une heure du rendez-vous, ma panique est de plus en plus voyante et Ben de plus en plus 

protecteur, en vain. . . 

Je suis prete. 

Mon ami ferme sa maison, sors la voiture du garage. 

Je m'installe en siege passager. 

En derniere recommandation il m'explique : 

- On va se garer au parking souterrain, tu seras a deux pas de l'office de tourisme. 
Moi, j'irais faire un tour en ville. Tu n'auras qu'a m'appeler sur mon portable quand 
ce sera termine, d'accord ? 

- O.K. Tu sais Ben, je ne sais meme pas a quoi elle ressemble. . . 

- Mais vous vous reconnaitrez quand meme : liens du sang oblige. Et O-CE-A-NE A- 
RRE-TE DE PA-NI-QUER. Tout va bien se passer ma douce. 

La voiture s'engage dans le tunnel du parking, s'arrete aux barrieres, Ben prends le ticket et le 

tient entre ses levres, puis se mets en quete d'une place. 

Nous en trouvons une a proximite d'une sortie pietons. 

Une fois les escaliers gravis, la grande place s'etale et je repere un peu plus loin l'office de 

tourisme. 

- Respire ! Tu ne fais pas un concours d'apnee ! 

- Promis, je reste zen, j'y suis presque. Je te remercie pour tout ce que tu fais pour 
moi... 

- Bon, allez, allez, file maintenant et ne t'inquiete pas : je ne suis pas loin. 

- A tout l'heure, alors. 

- A toute a l'heure ! La force est avec toi, guerriere ! 

Un sourire s'esquisse sur ma face. 

Je tourne les talons, puis marche d'un pas decide vers le batiment de l'office. Ou je me 

positionne. 

J'ai l'impression d'etre en faction. 

Toute mon attention se concentre sur les gens autour de moi, cherchant une dame, peut-etre 

qui me ressemble. . . 

Dans cinq minutes mon passe sera present. 

Certaines personnes me devisagent avec curiosite, vue l'etat encore tumefie de mon visage et 

j 'imagine que ca risque de choquer ma mere. 
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Les palpitations reprennent de plus belle, je respire et expire langue retournee, chassant l'air 
par les seules commissures de mes levres comme avant un entrainement. 
- Oceane ? 

Une petite femme d'une cinquantaine d'annee, le visage defigure, leve vers moi, vient de 

m'appeler par mon prenom. 

Son visage... 

Son visage porte des traces de torsions de chairs et de lacerations. 

Je dois sortir de ma torpeur et bredouille : 

- Vous etes ma mere ? (Mais pourquoi j'ai dis ca ?) 

- Oui, ta mere biologique. Je t'ai reconnue, surtout grace a la description de ta mere 
adoptive. Tu n'as pas l'air en forme. Veux-tu que nous allions boire un verre, 
tranquillement dans un cafe ? 

- Bien sur, avec plaisir. 

- Desolee, si je te choque par mes cicatrices. Je vais t'expliquer ca des que nous serons 
assises dans un endroit calme de preference. Je... 

- Alors, nous pouvons allees un peu plus loin, a quelques rues d'ici se trouve un salon 
de the, peu frequente. Euh et moi aussi j'ai des marques au visage : un entrainement 
martial un peu rude. 

- En effet, je vois ca ! Je te suis ma fille. 

Nous marchons, en silence. 

Je ne peux qualifier ce que je ressens, si ce n'est une ambiance de gravite totale. 

Et dans ma tete, cependant, des histoires s'agencent, des histoires de toutes sortes ou ma mere, 

ma vraie maman n'a pas eu d'autres choix que de m'abandonner. 



A chaque dualite la Assure 
Est une illusion a mesure. 
A la ligne, 
comme a la falaise, 
le recit en echo 
incarne des possibles. 
L'issue en est parfois audible. 



C'est de lapoesie, qa I'entite ! 

Toi, peut-etre connais-tu la fin de I'histoire... 

Non, je blague. 

Enfin, je crois. . . 

Mais la, en tout cas,je m'ennuie moins avec le personnage d'Oceane car je connais la suite. 

Tu dois toutsavoir chere entite, car sans joie tu n'empeches pas le recit, du moins pas le recit 

en tant qu'etalon. Pas le recit cosmique. 

Mais, bon, faut bien rire. 
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ELLE part sur sa litiere et se couche. 

J'ai envie d'aller lire et marquer a l'exterieur. 

Dans les couloirs, toujours ces memes odeurs de morts. 

Mais, je sais que les autres presences ne sont plus la, juste restent les traces de charognes, 

humaines... 

Je me laisse guide par l'air frais, monte les escaliers, me faufile par l'ouverture et c'est encore 

le grand noir. 

Mes oreilles se dressent, en quete. 

Tout s'ordonne selon des milliers de senteurs et de fremissements. 

Beaucoup de ce qui peut etre chasse et mange se cache ou dort. 

Je trottine autour de la taniere, signant aux endroits strategiques. 

Une fierte, une grande assurance m'emplit car mon urine est la seule a etre ici. 

Sous les arbres, un peu plus loin, une course poursuite commence. 

Un predateur parfume de faim poursuit une petite chose puant la peur. 

Je ne veux pas aller voir, je dois rester proche d'ELLE pour la garder. 

Les acides dans mes flancs me briilent. 

En reniflant, je parviens a trouver des restes sees de cuir et d'os. 

Je jalouse la chasse dans les sous-bois, ca me fait saliver encore plus, alors je m'acharne sur 

ce que je viens de trouver, le calant entre mes partes et dechirant en force quelques lambeaux. 

Mon poil se herisse, quelque chose se passe et des cris d'ELLE ne tardent pas a se faire 

entendre. 

Je fonce ! 

On dirait qu'ELLE parle et hurle, seule. 

Les choses... 

Je ne suis qu'alerte. 

Mais, je ne percois que sa panique distillee dans l'air. 

L' entree, les escaliers, le couloir : la porte de sa chambre est fermee ! 

Me voila sur mes partes arriere, grattant pret a creuser un trou dans le bois. 

Un bruit metallique m'autorise a penetrer. 

Et c'est un vent etrange qui fausse ma truffe. . . 

ELLE se tient la, secouee, la face effrayante entre la peur et l'agressivite. 

J'aboie, j'aboie, j'aboie, j'aboie, j'aboie, j'aboie, j'aboie, j'aboie. 

ELLE me frappe de son pied. 

Ailleurs, dit la voix. 

L'ordre est immense. 

Je dois la laisser a regret. 

Je ne sais ou, je crois juste savoir qui. 

Et la voix me force a rejoindre un lieu, un etre humain. 

Alors, je cours en laissant un long gemissement a ELLE, me manquant deja. 

Ce vent severe et les choses sans matiere continueront toujours. 

Le son s'agence en meneur. 

Je suis. 

Je cours. 

Mes oreilles vibrantes ont le controle. 

Je suis. 

Je cours. 

La voix m'envoie. 

Je suis. 

Je cours. 
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Cool! 

Et une copie pour ma petite pu-pute ! 

Bon, n'empeche que 1' autre con du web, il me file des infos sur toi, mais la, il serait temps 

que j'en sache un peu plus sur la CIBLE, bordel. 

Ouais, je t'envoie quand meme, une demande par mail. 

Hop ! C'est parti ! 

Et pour toi Oceane : une petite enveloppe avec un joli dvd. . . 

Je suis morte moi ! 

II est temps de me couchax. 

Une chaussure qui vole, deux. 

Affalement. 

Miam ! Miam ! 

J'aime a m'endormir en pensant que je te bonde avec du fil barbele, nan, nan, pas assez fun. . . 

Oui, aussi, te dezipper la gorge a la lame, mais c'est trop rapide. . . 

Fracassage de gueule a coups de marteau, putain, super mega tentant, faudrait que je 

m'applique a ne pas atteindre de parties vitales. . . 

Tiens, tu bouges le dog ? 

Va faire son petit tour tranquille ? 

Ah, bin, vi. 

Je m' excite plus sur toi, que sur ma cible. 

Et tes seins comme des poires avec de grosses aureoles, je pourrais les lecher, les mordre, 

arracher quelques trues. . . 

Mes amis imaginaires qui t'obligent a me brouter pendant que je les vois t'enculer avec leurs 

grosses bites, leurs tentacules et tout ce qu'on peut mettre dans tes petits trous. 

Puis une episiotomie totale, de la chatte a la bouche. 

Je me love en toi. 

Fais des gros poutous a tes visceres, ca glisse, c'est chaud. 

Mhmmmmmmmmmm. . . 

Cynique instinct en but tenseur. 

Retroflexe cru surconscient. 

Signe ici sans vision. 

Signe sommant. 

Acou'ide. 

Apparition choregraphiee, sure. 

Est set et mate cette fonte d'un reel cite. 

Je tete ton sang, la, comme ca. 

Noir. 

Noir. 

Noir. 

Et tu reponds en plus ? 

Comment tu peux repondre, alors que t'es, deja morte la ? 

« Chere engeance, II te faudra bientot accomplir ta destinee. Et dans cette voie, je vais te 
reveler quelle est ta cible. » 

Quoi? 

Qu'est-ce que tu deblateres Oceane ? 

Oh, non, putain, pas elle ! 
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« La renaissance finale est proche ! Bientot une force supreme detruira ce monde. Une force 
que j'ai nourri. . . Mais, c'est toi qui vas la liberer, car pour l'instant elle demeure entre les 
mains de ta cible. » 

C'est marrant ca, mais je me doutais bien que ca puait Pembrouille a plein nez, cette affaire. 

Et evidemment, tu es dans le coup mad reum ! 

Alors, vas-y dis moi qui est ma cible, tant que je suis encore zen. 

« Mr Jean-Gabriel Diel. » 

Tu te fous de ma gueule ?! 

« Tu n'as, helas, pas le choix. » 

Fous moi le camps petasse ectoplasmique ! ! ! 
Putain, encore un de tes sales plans a la con ! 
CASSE TOI CONASSE !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!! 

« Tes hurlements ne changent en rien la situation et tu pourrais me remercier pour 
l'information que je viens de te communiquer, les autres auraient voulus te faire mariner 
jusqu'au dernier moment... » 

Espece de pute ! 

Et d'abord, tu m'avais pas dis qu'il etait mort mon pere ? 

« Non, j'avais dit qu'il avait disparu. » 

O.K! 

Tu vas voir salope. . . 

« Non, ne fais pas ca ! » 

J'ai les meme pouvoir que toi, nan ? 
Regarde ca ! 

« II me sera facile de te contrecarrer et de plus, je ne suis pas seule : ils sont nombreux a 
pousser derriere moi. . . » 

M'en fous ! 

T'aimes pas ces signes de mon sang, ton sang, grosse merde ! 

Rien que pour me faire plaisir ! 

Tiens ! 

Fous moi la paix, putain, fous moi la paix ! 

Je veux plus rien avoir a faire avec toi ! 

Enculee ! 

Si tu me fracasses contre les murs, comment tu veux que je le fasse mon boulot ! 

« C 'etait juste pour te tonifier ! Et puis, il faut bien jouer avec ses enfants. » 

Et putain de merde, ta gueule le iench ! 
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T'en veuxtoi aussi ? 
Mange ma godasse. 



Alors, la, delire ! 

Pas encore de boule de feu a I'horizon, mais les scenes de families chez la faucheuse ga 

donne ! 

Des tornades surnaturelles en pleine baraque, des projections par ci par la, des ondes de 

chocs indicibles, on gribouille avec son sang et encore toute lajoyeuse troupe de I'autre 

monde ne s'en ai pas melee. . . 

Tu risques, petite dessoudeuse, de te faire limer grave, encore. 

Dommage, alors que tu venais tout juste de voir pointer chez toi des penchants lesbos. 

Enfin, sans vouloir prendre partie, notre heroine pour rait l' accepter sans faire tout ce 

charivari, elle en est pas a ga pret. 

Ha les gosses,je vous jure, jamais contents ! 

Allez, si tu arraches les yeux de ton pere, ga peut le faire. 

Dis-toi que c'est ta mere. 

Pense au fric, je sais pas moi. . . 
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Je conduis ma mere a cet endroit, parce que je le sais eloigne du passage et a l'abri des 

regards. 

Mais, je ne crois pas avoir honte du visage de ma genitrice. 

J' en suis un peu effrayee, soupconnant des significations pour chaque deformation de chair. 

Etre un peu a l'ecart me garantira une meilleure accusation lorsqu'elle me dira « notre » 

histoire. 

Nous n'avons pas parlees, quasiment complices. 

Je la sentais m'observer. 

Des yeux maternels soupirant de soulagement comme apres une catastrophe evitee. 

Pour l'instant, je ne veux pas soutenir sa face. 

Juste un trait de soleil pointe la terrasse du cafe. 

Nous nous immobilisons devant les chaises et les tables. 

C'est un joli coin bien tranquille, Oceane ! 

Elle m'a surprise. 

Je la sens par moment, servile, a mes cotes et la. . . 

Je suis contente que ca te plaise. On s'assoit ici ? 
D' accord ! 

Et elle sourit de toutes ses malformations en pleine lumiere. 

Des qu'elle se pose sur la chaise, l'ombre la couvre et avec : un air tres serieux. 

Je me dois d'etre un receptacle. 

Ses yeux sont dans les miens. 

De son ame emane. . . Le calme ? 

Tu as les yeux de ton pere. . . Dis-moi. . . Tu te souviens un peu de ta petite enfance ? 

Des souvenirs ? 

Non, enfin, un flash suivit d'un malaise. 

Je colle mon genou a la table, a quelque chose de stable et je me reprends. 

Je ne crois pas. . . Du moins c'est tres flou. 

Tu etais si jeune... 

Tu m'as dis avoir survecue a un accident ? 

Oui, j'ai « survecue » longtemps, assez pour pouvoir vivre au present, assez pour avoir 

du temps a te donner maintenant. 



Les flammes me titillent : je ne bronche pas. 

Je voudrais avoir une autre attitude a lui offrir, celle-ci, contrainte, est faite de glace. 

Je suis glace et receptacle. 

Ca va Oceane ? 

Oui, oui, ne t'inquiete pas, c'est comme des reminiscences un peu destabilisantes. 
Je comprends. . . II faut que je me lance ! Je te dois la verite et tu es forte maintenant. 
Ton pere etait commissaire. A l'epoque il cherchait a defaire un reseau pedophile, 
mais il a decouvert autre chose. . . II y avait bien un trafic d'enfants, un peu de tous les 
ages, cependant la pedophile ne representait qu'un dixieme des finalites. D'autres 
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groupes se fournissaient via ce reseau pour des sacrifices et ou, c'est bien ca le plus 
etrange, des experiences. 

Elle inspire profondement, me regarde, ferme les yeux et poursuit : 

Ton pere a voulu en savoir plus sur ces experiences et sur les groupes commanditaires. 
C'etaient pour la plus part des sectes a la fois composees d'especes de satanistes et de 
scientifiques. Le but de leur recherche etait de fabriquer une arme a partir des 
hurlements des enfants. Une arme auditive capable d'intercepter les signaux 
cerebraux. Peut-etre parce que les cris se passent de langage, de symboles, de signes, 
comme pour ceux des bebes. Alors, devant cette horreur, ton pere s'est mis en tete 
d'apprehender les leaders de ce reseau. Helas, ils etaient trop puissants et ont fait en 
sorte que ton pere se taise a jamais. 

Elle vacille, elle ne semble pas pouvoir ouvrir les yeux. 
La rage, la rage des flammes monte en moi. 
J'avais espere quelque chose de plus simple. 
La haine s'impose : je fais tout pour la rejeter. 
J'ai tres bien compris que le pire reste a venir. 

D'abord, ils m'ont enlevee, violee, torturee et en ont fait un film qu'ils ont envoyes a 
ton pere pour lui montrer qu'ils pouvaient faire bien pire en me tuant sur video. Ton 
pere a lache l'affaire, mais le mal commis etait inscrit dans ma chair, irreversible. Les 
cicatrices de la peau sont moins importantes que celles de l'esprit, meme si je suis 
defiguree, de l'interieur, j'ai ete morte longtemps tu sais. Done, il m'a etait impossible 
de me consacrer a toi et j'ai ete internee, tu es restee avec ton pere. 

Ma bouche part dans tous les sens, incontrolable. 
Le barrage de mes larmes est sur le point de ceder. 
J' arrive a contenir encore avec l'aide des souffles. 
Ma mere, elle, pleure calmement. 

Mais ca a continue. Ton pere qui etait d'un naturel revanchard, a poursuivi son 
enquete pour lui-meme : il voulait faire justice. Seulement un soir, il venait de te 
coucher, lorsqu'un incendie s'est declare dans la maison, c'etaient eux bien sur. II a 
reussi a te sortir de la et s'est vite empresse de te confier aux voisins. Lui, a voulu les 
affronter. Ils l'ont emmene et on a decouvert son corps depece au centre d'un pentacle 
quelques jours plus tard. Je suis desolee, Oceane. . . 

Sa main vient caresser la mienne. 

Moi, je ne peux rien faire. 

II faut que je parte, il faut que je courre, il faut que j'evacue tout ca. 

Je sais aussi que je dois prendre soin de ma vraie maman. 

Tout est vortex... 

Oceane ? 

II me faut lui repondre, y mettre les formes. 
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Excuse-moi, j'ai du mal a accuser le coup. II me faut un peu de temps, je vais y aller 
la... 

Elle pleure toujours doucement et repond qu'elle me comprend et rajoute : 

Je suis la pour toi. Prends tout le temps qu'il te faut, mais n'oublie pas que je suis la 

pour toi, rien que pour toi. 

D' accord, je ferais mon possible. . . Excuse-moi encore. . . j'y vais la. 



Et je me leve, bouscule quelqu'un, le garcon de cafe probablement, je manque lui assener un 

coup de poing, je bredouille des excuses, deja je suis loin en me disant que je n'ai meme pas 

dit au re voir a ma mere. 

Mais comment ont-ils pu faire ca ? 

Fallait-il que je connaisse vraiment la verite ? 

Mes cauchemars, c'etaient rien a cotes ! 

Et dire que Ben me disait de ne pas m'en faire ! 

Ben. 

J'appuie sur la touche du portable : 

Oui mon adoree ! 

- C'estfini. 

Plutot rapide. . . Comment tu vas ? Ou es-tu ? 

Je ne sais pas. . .On peut se rejoindre sur la grande place. 

- O.K a tout de suite ! 



En fait, j'y suis deja sur la grande place. 

Je n'ai pas vu le trajet, je crois. 

La foule me frole. 

Une envie de frapper tout ce qui bouge. 

L'allure, le regard, l'aura de Ben s'imposent a mes yeux. 

II a deja pris une mine ennuyee : je dois avoir une sale gueule. 

Je lui fais comprendre ma non envie de parler. 

II me faut recuperer ma voiture au dojo. 

Ben, m'y laissera, inquiet. 

Je ne vois rien. 

Je sais juste qu'Ils le payeront cher. . . 

Les flammes sont partout ! ! ! 

Oui !!!! 

Passons aux choses serieuses. . . 
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Mes partes coulent rouges : j'ai mal. 

Depuis la voix, je suis en moi, mais oblige de faire des choses. 

Comme les chefs sans poils. . . 

lis ne se couchent pas parterre ou ceux qui le font sont avec mes freres. 

Presque au meme rang. 

Je n'ai pas assez de langue pour chasser toute la chaleur de mon corps. 

Et je cours encore. 

Je sais ou je vais, parce que la voix le sait. 

J'entends la voix, je ne peux lui repondre, a moi. . . Oui ? 

La, je me parle. 

Et je cours. 

J' arrive au bout de la route, la ou toutes se concentrent les unes sur les autres vers le ciel et 

j'ai encore mal a cause de ce sol que font les chefs. 

Ca pue ! 

C'est plein de sens, mais c'est mauvais, maladif. 

Malade c'est faible. 

La voix m'envoie du plaisir ! 

Elle me felicite de parler avec moi et de dire dans moi que je parle avec moi. 

Ce ne sont pas des objets derriere ce que je vois. 

Je sens que ca s'enroule et se deroule en meme temps. 

Alors.... Je cours depuis longtemps. 

Ha ! C'est de l'eau qui se dit la- bas. 

Je peux boire ? 

Elle me le faut. 

En sautant dans cette eau montante, je peux me parler de ma nouvelle force. 

Je suis un chef. 

Comme les chefs redresses. . . 

Je crois etre plus fort. 

Je peux faire plus qu'eux. 

La voix me dit de reprendre ma course. 

La voix m'a donne quelque chose derriere les yeux. 

Et je dois voir quelqu'un. . . 

Ici. 

II faut que je cherche un passage. 

Cette taniere est bien protegee. 

Cachee, a l'abri de terre redressee comme les chefs. 

Les chefs aiment redresser. 

Ma truffe est a l'affut. 

Un trou se dit : j'y rampe. 

Je suis arrivee sur de la jeune herbe ! 

Ici, dit la voix. 

Je vais me coucher a Pentree de la taniere. 

Je leche le rouge sous mes partes. 

Le long de mon corps, courent des petits contacts, des chatouilles. 

J'ai deja ferme les yeux. 

Ici, c'est calme. 

ALERTE. 

Quelque chose se dit, non, c'est quelqu'un, un chef... 
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Dire que j'ai cm que tu etais mon seul probleme Oceane ! 

Ma mad reum, c'est elle le hie. 

Mais y'a un blem : je peux meme pas la tuer vu qu'elle est morte. 

Tu m'as empechee de pioneer en plus, et la tu t'es cassee dans les limbes. . . 

Quelle arnaque ! 

Ouais, vous m'avez bien laissee me focaliser sur cette garde du corps, en me faisant croire a 

un big challenge, mais e'etait du pipeau ! 

Apocalypse... 

Tu me dis que si je tue mon pere, y'aura Papocalypse. 

Je ne peux pas te croire, voila l'unique certitude. 

Par contre, je peux croire le max de fric que je toucherais : ils m'ont toujours payee. 

Faut que je dorme, bordel de merde ! 

Et oui, sauf, que ces encules de spectres ne me foutront pas la paix. 

Faut que j'aille a l'hotel avec un arsenal anti-spectral, voila ! 

Et au passage, je depose le Dvd pour Oceane. 

Mon sac ? 

Tu te caches ou petit sac a trip ? 

Des fringues... 

Necessaire de toilettes. 

Que je me refasse un visage humain, j'ai encore des gognes de partout, merci maman. 

Et le disque... 

Ah, nouveau message sur l'ordi ! 

C'est ENORME !!! 

Digere la tragedie ! 

Des experiences sur des gosses... Un geneur : un flic... Une nouvelle arme mega-hyper- 

supra-puissante...Un putain de paquet de fric.Haha ! Le flic c'est le pere bio d'Oceane, mort 

de rire. . .Voila pourquoi, ils ont ravage la daronne. . . 

Done, done, done, done, done ! 

Sister Oceane si je te mets au jus de l'histoire, clair que tu vas pas le proteger mon pater. 

Classe ! 

Que je te refasse un new dvd, et j'ai l'affaire close grace a toi. 

La belle boucle ! 

Et jack-pot au final, que demande le peuple. 

On va faire une super equipe ma belle. . . 

Je te laisse le maraver en pre urn's et je vous acheve tous les deux a la fin. 

Emballe, c'est pese ! 

Allez hop mon barda dans le sac, le sac dans la caisse et vroum vers l'oseille, juste quelques 

petits jours a patienter, pendant lesquels toi Oceane tu nourriras ta haine. 

Y'a pas de route : y'a que les delires que j'imagine avec autant de fric rien que pour moi. 

Les warnings : et un petit paquet pour toi, sister, dans ta boite aux lettres. 

II ne me reste plus qu'a squatter un hotel pas trop loin avec mon arsenal contre creatures de 

l'autre monde. 

La vie est belle ! 



Teleologie totale. 
Etant syntone. 
La vie est en verbe. 



106 



Benjamin n'avait aucun conseil a me laisser. 

II m'a laissee chez Maitre Prachya en disant qu'il serait toujours la pour moi. 

Je sais que j'ai sonne au portail du dojo, mais je suis obnubilee par une seule chose : le temps 

libre avant ma prochaine mission, ce temps libre que je vais pouvoir mettre a profit pour 

trouver les monstres, les incendiaires de ma vie et de celle de ma vraie famille. 

Bonjour Oceane ! II m'est agreable de te voir remise de tes blessures. . . Je voudrais 
m'entretenir avec toi un instant est-ce possible ? 
Je suis desolee : non ce ne sera pas possible. 

Le Maitre a tout de suite mesure mon etat psychologique. 
Son visage est a present trouble. 

II le faut pourtant. Un grave accident ayant un rapport avec le dojo s'est produit en ton 
absence. Evans a ete sauvagement assassine a son domicile. Les forces de l'ordre sont 
venues enquetes chez nous. Des presomptions ont courues un instant sur toi, mais 
heureusement tes etats de service au poste que tu occupes ont leves tout soupcons. Je 
percois, neanmoins, un grand trouble en toi. Puis-je t'etre d'une quelconque utilite ? 
Je ne crois pas. En tout cas je vous rassure cela n'a rien a voir avec Evans. C'est un 
probleme familial que je dois regler seule. Comme vous nous l'avez souvent repete : 
Les problemes balisent le sender de l'existence. Je viens recuperer ma voiture. 

II sonde avec ampleur tout mon etre, puis son regard s'attarde intensement dans le mien. 
Tout est dit. 

Je suis desolee... 

Ne le sois pas. Je pense que tu pourras demarrer ton vehicule car les eleves se sont 
charges de trouver la panne. 
Merci beaucoup. 
- Malgre ses abysses, 1' ocean est capable de ciel. 

Je ne peux lui repondre : je sens 1' irreversible de l'abysse. 

Pourrais-je seulement revenir un jour vers son enseignement ? 

Maintes fois je l'ai same et remercie. 

J'ai evite de rencontrer les eleves. 

Ma voiture a demarree du premier coup et je suis rentree directement chez moi, fixee a cette 

idee de vengeance. 



Un petit commentaire I'entite ? 

Non ? 

Bon pas grave, tu fais ta vie apres tout. . . 

Tuer est une protection, c'est eteindre les flammes assoiffees du desir. 

Comique et cosmique : la valse d'Eros et de Tthanatos. 

Je crois que la seule chose serieuse est cette valse en elle-meme. 

Une trinite englobante oil reste le rythme eternel. 
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Ma truffe denonce l'odeur d'une femelle chef... 

Et c'est ELLE ! 

ELLE s'approche de l'entree, place quelque chose, puis sa signature disparait vite. 

Je peux m'abandonner a nouveau. 

La prairie est grande. . . 

Chaque chose, chaque parfum se transmute en son, le son que les humains utilisent : Un 

territoire signe, mais la, pas par Purine. 

La voix est au-dela des noms. 

J'articule des aboiements et un etre me repond. 

Je crois que c'est un frere. 

En un elan, mes partes foncent dans sa direction. . . Mais j'entends un grincement ? 

J'ouvre les yeux : Les portes du territoire s'ouvrent toutes seules ! 

Une boite roulante arrive et s'arrete apres la jeune herbe. 

Une femelle en descend. 

Je l'ai deja sentie. 

Oui, la premiere fois que j'ai rencontre ELLE. 

Je n'ose pas bouger. 

Je reste assis, dans l'attente. 

L'humaine approche, pleine de mauvaises choses et de souffrances. 

Elle ne bouge plus, un instant, surprise, puis vient vers moi. 

Je comprends derriere mes yeux qu'elle se demande ce que je fait la, le reste de ses sons sont 

difficiles a capturer, mais elle s'abaisse et me caresse la tete. 

Ensuite en appuyant sur le mur, l'ouverture de sa taniere s'ouvre. 

Elle me fait rentrer, me dis de la suivre d'une voix de lait, attrape des objets en hauteur caches 

derriere du bois et les pose au sol. 

Je ne la quitte pas des yeux. 

Puis, elle met de l'eau et de la viande dans les objets. 

Je comprends que c'est pour moi : je mange a toute vitesse, je ne suis qu'a ca. 

Elle, est partie de 1' autre cote. 

Une fois mon ventre calme, je vais voir ce qu'elle fait. 

Dans une autre piece, elle est assise sur une litiere haute. 

On dirait qu'elle est a l'affut de quelque chose d'invisible, peut-etre comme me l'a montre la 

voix, quelque chose qui se passe derriere les yeux. 

Je pose mon museau sur ses genoux : je l'aime. 

Elle me caresse encore. 

Nous restons comme ca. 

Tout son corps sent la predation et pourtant elle est gentille avec moi. 

Je me demande qu'elle est sa proie ? 

Aucun danger : j'en profite pour me coucher a ses pieds. 

La lumiere bouge mais pas nous. 

La lumiere nous caresse et nous observe. 

Les humains ont un nom pour ca et je l'ai pris entre mes crocs. 
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Emergence — > Levres agence ce minime monde. 

Jettatura terrifique. 

Dans l'echange c'etait la et ils ne pouvaient le voir car trop entendu par. 

Sans echo au sein du maillage des resonances. 

Silence frequence. 

Bercee par le milieu du chant des synapses : Le Berceau. 

Songe trois. 

Songe toi. 

C'etait deja l'avoir cree demain. 

Ici-Moi. 

Ne du crachat. 

Etant ecrit et cru Dieu. 

Juste un futur siffle. 



O.Kl 

Si tu veux, je te laisse ecrire a ma place. . . 

Tu, sij'ose employer ce mot, pourrais etre plus clair, non ? 

Et que fais-tu de nos chers personnages ? 

Pas de reponse. 

Bon, alors laisse moi passer la parole, enfin I'ecrit, a notre faucheuse nationale. 



Pas de choix. 

Vide-coquille. 

A. 



Pantheiste par ailleurs. 



Ailleurs est un endroit, L 'entite. 

Un droit. 

As-tu le choix dans cet espace-temps ? 



Audition-diction. 



Si tu veux, apres tout, tant que tu me laisses ecrire. 
D' ailleurs en parlant de ga, passons a autre chose. 



Point est un infini. 



Ouais, ouais ! 
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Je t'observe depuis des jours et tu ne fais rien de tes putains de journees ! 

Et du coup, moi non plus, petasse. 

Y'a ton sex-toy qui vient parfois te rendre visite et le iench, ca c'est chelou d'ailleurs ! 

Mais le jour J arrive et je te suivrais. 

Tu me conduiras vers mon pere. . . 

Je m'en remettrai a mon inspiration car faut pas croire que je vais faire tout ce qu'on me dit. 

La thune, certes. 

Mais y'a moyen que je m'eclate un peu quand meme, je suis la reine de toutes les arnaques ! 

Qa m'etonne quand meme que tu sois pas plus furax. 

Tu dois avoir un plan. 

Surement mijoter la mort du pater sans que ca te soit reproche. 

Et tu dois aussi te demander qui t'a envoye ce Dvd. 

Done tu dois te mefier. 

Moi, je me fais surtout chier grave. 

J' en regrette presque mes encules, enculant de spectres. 

Pour le iench, je suis persuadee que c'est lie a ma mere : Pas possible une coincidence 

pareille. 

Allez hop ! 

Une autre vodka a ta sante Oceane ! 

Tiens, je te foutrai un entonnoir dans la gorge et te ferai boire des litres de ma pisse. 

Faut que je la collecte tout de suite ! 

J'ai de quoi faire avec tous ces cadavres de sky, de pinard et autres. 

Y'a quand meme un true qui m'echappe dans toute cette histoire. 

Je l'ai sur la langue. . . 

Enfin un bad sentiment, surtout. 

Faut que je me mefie. 

Pas de toi. 

Quoique. 

Grooo, c'est trop chiant de pisser dans ces bouteilles ! ! ! ! 

Heureusement que l'idee de 1' entonnoir dans ta foutue gueule est la. 

Faut que je sorte en acheter un, je bougerai comme ca. 

Pffff, j'avais meme pas de message sur mes mails quand je suis passee au cyber. 

Des jours de planques a se flinguer. 

Mais j'ai une bonne collection de pipi, maintenant. 

T'es un peu perturbee, parce que tu ne vas plus a tes entrainements, j'en suis fiere. 

Bravo ma poule ! 

J'tai bien retourne la teute avec ce Dvd ! 

A la tienne, salope ! 

Putain, faudrait que je chope ton sex-toy. 

II doit etre bien bon celui-la. 

Si je lui fais la misere devant toi bondee, ca peut le faire. 

Putain, je suis en manque alors que hier j'ai pecho, encore, des caillras qui ornent a present les 

caves de cites puantes. 

^a m' amuse plus a force ! 

lis sont trop facile a capturer et puis c'est des proies trop faciles : a peine tu joues un peu avec 

eux qui sont morts, pfffff f. 

Jet' attends... 
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En franchissant le portail de chez moi, je me dis qu'il faut que je contacte au plus vite des 

connaissances aux R.G. 

Je n'ai pas envie de rentrer la voiture dans le garage. 

Je laisse mon sac, dedans. 

Je suis en train de perdre la voie du bouddha. 

Non, peut-etre pas. . . 

J'allais me precipitee a Pinterieur pour telephoner et savoir qui a oser commettre ces horreurs 

quand je vois ce chien. 

Je suis restee bete, un instant, surtout que je crois bien, que c'etait le chien qui m'avait percute 

devant le dojo apres ma defaite. 

L'animal semble apeure, il est assis la devant ma porte, cependant tranquille. 

Je m'approche doucement, le laisse me renifler puis le caresse, il se laisse faire et me 

temoigne meme de l'affection. 

II doit etre perdu. 

C'est peut-etre un signe. 

Je vais bien prendre soin de lui. 

J'ai eu tot fait de le nourrir et de lui donner a boire. 

Puis je suis passee dans le salon, mortifie. 

Je n'ai aucune envie. 

Je me sens ecrasee. 

Juste cette haine. 

Le chien vient poser sa tete sur mes genoux et nous restons comme ca pendant des heures. 

Le telephone sonne, je ne reponds pas. 

J'ai rumine ma vengeance en voulant la nier, car je sais le mal qui s'y cache. 

Rien a faire. 

Le chien dort. 

Je voudrais etre a sa place. 

L'interphone sonne. 

Je ne bouge pas. 

Le chien non plus, il doit etre epuise. 

Quelqu'un frappe a la porte. . . 

Et insiste. 

Le chien se reveille, me regarde, semble me j auger et il n'aboie meme pas. 

Oceane, c'est moi, Benjamin. . . 

Je suis allee lui ouvrir. 

II est rentre me donnant mon courrier, s'est etonne de la presence d'un chien chez moi. 

A tout fait pour me reconforter, mais je n'arrivais pas a tout lui dire en detail. 

II me propose de me faire a manger : je le laisse faire. 

J'eprouve une envie de vie, de ne pas me laisser aller a cette deprime. 

Je regarde le courrier sur la table du salon. 

Je decachette les enveloppes jusqu'a tomber sur un Dvd. 

Comme Ben, fait des va et vient entre la cuisine et le salon, il demande ce que c'est. 

Je ne sais pas. 

Et bien, en tout cas c'est anonyme et etrange. . . 
- Oui. 

Tu devrais laisser ca de cote pour l'instant, protege toi, protege ta sante mentale. 
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Et tout de suite, ceci me mets la puce a Poreille : 

Je vais placer le Dvd dans le lecteur. 

A l'ecran s'affiche une partie dossier et une partie video. 

NOOOOOOOOOOOON !!!! 

Le froid glisse sur moi lorsque je reconnais ma mere. 

Je suis fouettee par 1' adrenaline. 

Deja je pleure sur ses hurlements, ses gemissements, les insultes, les humiliations des 

autres... 

Je n'ai pas entendu Ben arriver pres de moi. 

II s'empare de la telecommande et eteint tout, tout de suite. 

Mais, bordel ! Oceane ! Ah, j'en reviens pas. . . 

II est deja assis sur le canape, m'enlacant de ses bras. 

Les pleurs d'impuissance ont donne naissance a une nouvelle sombre rage et malgre 

l'insistance de mon ami, j'ai ouvert le dossier. 

J'ai su. 

J'ai su qui avait commandite les atrocites sur ma mere et tuer mon pere. 

J'ai le nom. 

Et j'ai du temps... 

Seulement, Benjamin m'a mise en garde pretextant que c'etait trop facile que l'on me donne 

le nom, qu'il fallait en savoir plus, que je devais me delester sur lui, qu'il menerait son 

enquete. 

Alors le temps est devenu une prison. 

Le chien que nous avons decide d'appeler Dojo en reference a notre premiere rencontre est 

ma seule evasion, le seul comble de mon non-temps inhumain. 

Ben mene l'affaire, je m'oublie avec le chien. 

La patience. 

Sa melodie lancinante. 

Je crois me rapprocher du Bouddha. 
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Je renifle et chaque chose qui se dit est une partie d'un territoire en moi. 

Des chefs sortent leurs sons et j'en attrape certains derriere mes yeux. 

Leurs bruits sont leur territoire. 

Et j'ai fais le chemin. 

Un frere m'appelle, je le rejoints. 

Je voudrais lui montrer ce qu'il y a en moi. 

L'odeur du liquide de la premiere qui me lechait et me guidait, m'emplit. 

Elle utilisait un son pour moi, j'utilisais un son pour elle, une marque, un nom. 

Les humains, done, font de meme mais pour tout. 

Je mettrais ca dans ce frere. 

Des hurlements inquietants viennent et reviennent. 

Je suis en alerte. 

Je cherche. 

Mes yeux s'ouvrent quittant l'endroit qui vient du repos. 

En un bond, je suis debout dans la taniere de cette chef humaine. 

Un bruit agressif se repete a Pouverture, derriere la porte. 

Je cherche dans ses yeux un signal, un danger. . . 

Elle ne bouge pas. 

Je m'etire doucement. 

Puis je la suis lorsqu'elle va voir ce que e'est : un frere a elle est a Pentree. 

Je le sens bienfaisant. 

La lumiere plusieurs fois vient et part et je vis avec elle. 

Des passages ou elle a mal sont inscrits en moi. 

Mais nous vivons satisfaits. 

Et mes deux humains m'ont donne un son-nom. 

Je fais done partie de leur domaine. 

Lui, Phumain male s'en va et revient de la taniere. 

Elle, reste avec moi et nous partageons tous les territoires que je viens de decouvrir. 

Ce sont caresses et queue fretillante tous les noirs et les lumieres. 

Quelque chose a casse ca : une simple fausse feuille chargee d'odeurs humaines. 

Elle, ma presque soeur, y grogne des chemins de souffrance et d'agressivite. 

Son frere ne peut rien faire, malgre toute la signification de ses sons. 

Paroles, precise la voix qui est toujours la. 

Ce nom etait en moi et jusque la sans marque. 

La voix me montre les marques, les traces qui se cachent dans la tete. 

Je sais que la voix est autre, non humaine. 

Je crois meme que la voix est toute nouvelle, toute jeune. . . 

Mais, la voix comprend tous les territoires. 

La voix m'aide doucement. 

Elle me dit qu'il faut que je sois en alerte. 

Et je vois mon humaine, toute de rage parfumee, m'ordonner de me coucher avec beaucoup 

d'agressivite. 

Elle s'en va et ne veut pas que je la suive. 

Pour ca, elle m'enferme derriere les murs de sa taniere. 

Sa boite bougeante est deja loin. 

Je suis seul sous le ciel. 

Je n'ai pas envie de lui obeir. 
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Alleluia!!!!! 

Tu sors enfin de ton trou ! 

Ma panoplie est deja prete. 

Vite que je te colle au cul. 

Je cours jusqu'a la caisse, sac en main cliquetant, putain t'as une gueule le receptionniste : je 

t'ais fait peur, on dirait, dans ma precipitation. 

Ta Chrysler, ma salope, est encore au bout de la rue. 

Tu roules peinard, j'en profite pour verifier mon matos. 

Le vieux beretta 6.35 par esprit de famille. 

Le dernier Glock 18 rafalleur et quelques chargeurs en plus, au cas ou. 

Un haiku ceramic super mega aiguise et siffleur de gorge. 

Merde : j'ai oublie ma pisse ! 

Vas-tu passee a ton agence ? 

Vu qu'on prend la direction du centre ville. . . 

Non. 

Tu expedies les consignes, pas etonnant. 

Haha ! 

Te voilant en train de laisser ta caisse au parking d'un hotel 5 etoiles. 

Je me gare plus loin. 

Presto, je m'orne de mes bijoux flingueurs, le coutelard, vite attache a la cheville. 

L'air de rien, en rentrant dans l'hotel, je te vois discutant avec des mecs en costards, surement 

d'autres gardes du corps. 

Vous etes quatre, O.K. 

Je m'assois sur les fauteuils du bar de l'hotel, a cote de la reception. 

T'as pas l'air stressee. 

Bordel de merde manquerait plus que tu te resignes a executer ta mission normalement. 

Les autres semblent te respecter grave. 

Ta reputation, n'est plus a faire, hein ? 

Tes collegues plaisantent, toi tu esquisses a peine un sourire protocolaire tout en scrutant le 

hall d' entree. 

Un quart d'heure plus tard, voila mon pater. 

Cher papa, ce que tu es vieux ! 

Une grosse valise en poigne, ton garde du corps perso te mene jusqu'a la reception. 

Et toi Oceane, tu viens de lui lancer le regard de la mort. 

Vous ne tardez pas a tous vous rejoindre : je jubile. 

J'anticipe, m'avancant tranquillou vers les escaliers. 

Maintenant vous etes cinq flingueurs, j'ai bien fait de prendre mon Glock. 

D'un coup d'oeil rapide sur l'epaule, je te vois, ma salope, fermer l'escorte. 

J'en suis a la seconde marche que vous me depassez deja dans l'escalier. 

Nikel ! 

Puis vous rentrez tous dans la chambre 303 et c'est toi qui refermes la porte en balayant tout 

du regard. 

Tes yeux s'arretent sur moi un moment. . . 

Ouhou ! C'est l'enfer la dedans. 

C'te tronche ! 

Bon, je continues jusqu'au prochain etage, maniere. 

Hehehe, dans quelques minutes on va s'en payer une bonne tranche ! 
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Je suis assise en tailleur au bord de la piscine, Dojo est couche a cote de moi. 

Nous savourons en serenite la formule de tendresse du soleil. 

J'ai beaucoup prie. 

Je pense arriver a un stade de bonne contention. 

L' illusion reside siirement aussi en cela : etre maitre de soi. 

Mais je n'ai que cette ligne de vie a suivre, pour l'instant. 

Le chien dresse ses oreilles. 

Nous entendons un moteur. 

Probablement Ben. . . 

II n'a toujours rien trouve, du moins pas de lien entre cet homme d'affaire Jean-Gabriel Diel 

et les crimes dont ont ete victimes mes parents biologiques. 

Rien, non plus, sur l'expediteur du Dvd. 

Dojo est deja parti a la rencontre de mon ami-amant, il lui fait la fete. 

Nous nous rejoignons sur le seuil de la maison. 

Coucou mon coeur ! Tiens : tu avais du courrier dans la boite aux lettres ; C'est la 
maison-mere, ton planning et les infos pour les prochaines prestas, a tous les coups. 
Merci. Alors du nouveau ? 

Non. A part peut-etre le fait que notre homme, dans sa jeunesse etait un mercenaire, ce 
qui laisse supposer des methodes peu orthodoxes. 

Mes levres se pincent automatiquement et Ben les decontracte d'un baiser chaudement 

appuye. 

Nous rentrons, je vais m'asseoir dans le salon, mes amis s'affairent dans la cuisine. 

Travailler. 

Travailler, c'est derriere l'enveloppe et c'est bien. 

Travailler, c'est oublier. 

Je dechire le papier. 

Sur le planning, la prestation d'apres-demain figure en gros avec beaucoup d'annexes et un 

badge special. 

Je ne serais pas seule sur cette mission. 

Apparemment, une importante transaction financiere... 

L' homme d'affaire a proteger est : NON !!!! 

Le nom percute mon ame. 

Les flammes me lechent. 

Les flammes sont le sourire narquois des tenebres. 

Les flammes ne connaissent pas les coincidences. 

A present, je sais que je suis jouee. 

Celui que j'ai a proteger est Jean-Gabriel Diel, celui la meme qui a aneanti ma famille. 

Et je serais tout contre lui. . . 

On va pouvoir manger dans un instant ! 

Je ferais ce que j'ai a faire. 

La civilite n'est que le produit de la voracite et de Pentetement. 

Incendier tout ici et maintenant serait plus sage. 

Mais les flammes sont si patientes. . . 
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Oceane ? 
Je ne suis que possibilites vibrantes. 
Le visage-feu de ma mere bouillonne dans mes veines. 
Je reste en apnee pour ne pas alimenter mon incandescence. 

Siirement une mauvaise reaction, car Benjamin se tient en face de moi, les yeux ronds me 
questionnant. 
Ne sortant rien de moi, il s'est saisit des papiers. 

Oceane, calme toi. . . On va trouver une solution. II faut reflechir. . . 

J'ai envie qu'il brule. 

Nous savons maintenant que ce n'est pas par hasard que tu as recu ce Dvd. La plus 
grande des prudences s'impose et je crois qu'il vaut mieux que je te remplace pour 
cette presta. L'agence n'y verra pas d'inconvenient. 
- Non! 

Oceane, je t'en prie, reprends toi. 
Je ferais ce que j'ai a faire. 

J'ai laisse mon ami avec ses flammes a lui. 

II avait trop parle. 

Je me suis beaucoup retenue pendant que je preparais mes affaires et que lui me collait de ses 

mots sans cible. 

Contention. 

Tout est pret, tout est reglementaire, le 38 aussi. 

J'ai renvoye Ben, il est parti sans protester, mais j'espere qu'il n'ira pas entraver la mission. 

De l'autre cote des choses, le temps est arrive. 

Et j'avais a peine depasse le portail, que j'ai remarque que le chien me suivait. 

Je suis repassee par le portillon pour l'enfermer dans la propriete. 

La route me rassure, je sais ou elle me mene. 

Des que je me suis garee au parking du point de rendez-vous, je place mon badge de 

circonstance, bien en evidence. 

C'est a la reception, qu'attendent des collegues d'une autre agence. 

Poignees de mains, salutations, blagues a la con. 

Je persiste a etre en faction et je guette. 

IL arrive, enfin. . . 

IL est la. 

Je concentre dans un regard la nausee qui a pris possession de moi. 

Glaciation, rien de plus professionnel. 

Son garde du corps personnel semble m'evaluer un instant. 

Puis, nous allons rejoindre la chambre qui servira au lieu d'echange. 

Je ferme la marche. 

IL est au milieu des hommes. 

II serait facile la, de. . . 

Je ferme la porte en scannant le couloir, Pescalier ou je suis happee par les yeux bleus de cette 

jolie dame. 

Tout est si familier. 

Nous attendons le client et je me rapproche de LUI. 

Un instant, je crains que la densite de sa presence me fasse exploser. 

Mais je reste pres de LUI. 
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Les flammes me bercent avec Poscillation des possibilites. . . 

Des discussions se produisent. 

LUI s'est assis sur le canape du salon de cette petite suite. 

En un chargeur vide, tout pourrait etre pacifie, les flammes n'existeraient plus. 

LUI ne semble accorde son importance qu'a sa mallette qu'il a posee sur la table basse, en 

face de lui. 

Faction-contention. 

L'attente me titille. 

Quelque chose me decidera. . . 

Surement, parce que je suis justement jouee. 
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Je baisse ma queue et mes oreilles. 

Puis, je vais renifler sous Pouverture : elle est partie. 

Je grogne. 

Ce ne sont pas les sons humains qui font obeir le monde. 

La voix me dit que oui et que c'est bien. 

Je cherche le trou. 

Les odeurs m'y aident autant que la voix. 

Mes griffes s'usent sur le sol humain. 

Je cours. 

Ce parterre est un predateur, mort, qui persiste a ne rien laisse vivre. 

Je cours sur cette mort. 

La voix me guide. 

Je cours vers ces femelles humaines. 

La voix sait que quelque chose de terriblement effrayant et final risque d'arriver. 

La voix me donne un peu de sa peur. 

J'accelere. 

Les boites puantes et bougeantes, hurlent sur moi lorsque je traverse sans regarder. 

Les voitures, dit la voix. 

Ce sont elles qui ne voient rien. 

Leur sexe est une question de son. 

Elles hurlent peut-etre pour ca. . . 

Je cours. 

Tu m'enseigneras ? 

Mais il ne faudra pas que le monde soit ma proie. 

Tu es done toi aussi enfant des humains. 

Je peux parler a la voix ! 

Je peux te parler ! 

Et je cours. 

La ou je te suis, une grande mort se prepare. 

Je dois arreter tout ca. 

Pourquoi, toi, tu ne le fais pas ? 

lis te tiennent encore en laisse. 

lis veulent faire de toi une grande gueule tueuse. 

Je cours. 

La mort ne serait que sur et pour les humains. 

Je cours. 

Voila F entree d'une enorme taniere. 

Je fonce a Pinterieur, sous les cris de quelques humains, grimpant a toute allure des escaliers. 

Je saute par-dessus un humain mort. 

Le tonnerre est derriere cette porte. 

Je sens deja le sang. . . 
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Putain, faut que je redescende jusqu'a la chambre. 

Et merde ! 

Y'a du people. 

Bon, le rez-de-chaussee. 

Haha ! Ca c'est le client a coup sur. 

Trois flingueurs de plus avec lui. 

Je vais pas te laisser toute seule avec ce beau monde, Oceane. 

Allez, bordel, depechez vous de regagner le point de RDV : j'en ai marre de monter et de 

descendre ces putains de marches ! 

Mademoiselle, s'il vous plait ! 

Merde ! 

Un vigile. 

M'en fout ! 

Vite, que je fonce au coin du premier etage. 

Suis-moi, pauvre con... 

C'est qa chope moi le bras. 

Du temps, je degaine mon coutelard et en un souffle lui siffle la carotide. 

Tu peux te tenir la gorge tant que tu veux : t'es mort. 

Fais chier, tu m'a foutu du sang partout ! 

Je rentre en trombe dans cette foutue chambre. 

O.K. 

Tout le monde me tient en joue, y compris toi, ma salope. 

Aucune de mes armes n'est pourtant apparente. 

Que je vous trouve des excuses a la mord-moi le noeud en attendant : 

Euh, excusez moi ! Je crois bien que je me suis trompee de chambre. Je vous en prie 
messieurs ne me tirez pas dessus ! 

La dessus, j'envoie des pseudos sanglots. 

Mais, papa semble tiquer. . . 

Tu me reconnaitrais, done ? 

Je te mate ma petite pute d' Oceane, droit dans les yeux, toi aussi tu sembles avoir des 

reminiscences... 

T'as fronce les sourcils, mais rien de plus. 

Faut que tu bouges ton cul, salope. 

Deja deux hommes vont me virer. 

Et toi frangine a la con, t'es tout contre mon father : BOUGE ! 

Tentons un true : 

Oceane, j'ai du mal a le croire : tu vas pas laisser faire ce salaud, merde ! Tu penses a 
tes parents un peu ? 

Ah, latu fremis... 

Que l'acouphene soit ! 
Vos mots sont morts. 
Vrai decidable ? 



119 



Voila ! 

Tu as reussi a me flinguer le recit I'entite. 

S'il te plait laisse moi au moins juste unpetit bout d'action avec flingues, bastons ect... 

La fin t'appartient, promis. 

Je termine avec Oceane et tu te lajoues comme tu veux ensuite. 

Ne me reponds pas surtout. 

T'es blonde ou CsO ? 

Qu'importe la section, il faut que la petite poursuive son flux. 

On frappe a la porte. 

L'homme en arme le plus proche va ouvrir. 

Je suis restee en retrait, tout a cote de LUI. 

Le client franchit le seuil accompagne de trois gardes du corps qui se deploient 

strategiquement dans la piece. 

L'homme d'affaire, jovial, a salue tout le monde en un protocole machinal. 

IL se leve, lui serre la main et les voila assis, d'une part et d'autre de la mallette dans le living 

room. 

J'entends, un des hommes de mains chuchoter a son oreillette. 

Je ne suis qu'une poupee, les flammes me fondent. 

Cette forge est insoutenable. 

La haine que je ressens pour LUI est une presse absolue. 

Les flammes. 

L'image de l'anima sola, s'impose. 

Les flammes. 

Le brouhaha des negotiations continue a m'ecoeurer lorsque la porte s'ouvre brutalement. 

Je respire. 

Et degaine mon 38. 

Les autres en ont fait de meme dans le centieme de seconde qui a suivit. 

Nous tenons en joue la jolie dame que j'ai apercue dans les escaliers. 

Son visage ?...Oui... 

Et comme toutes ces armes a feu la pointent, elle bredouille : 

Euh, excusez moi ! Je crois bien que je me suis trompee de chambre. Je vous en prie 
messieurs ne me tirez pas dessus ! 

Elle parait effrayee et pleure un petit peu. 

Deux gardes se preparent a l'expulser de la chambre, quand son regard se fige sur moi. 

Oui : c' est bien ca ! 

La jolie dame de l'aeroport qui avait neutralise le forcene d'un etranglement commando. 

Cette coincidence n'est pas une circonstance attenuante. 

D'ailleurs, la voila en train de forcer une complicite. 

C'est un ange, peut-etre. 

Un ange de flammes, siirement. 



Oceane, j'ai du mal a le croire : tu vas pas laisser faire ce salaud, merde ! Tu penses a 
tes parents un peu ? 

Percutee en plein cceur ! 
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Comment sait-elle ? 

Elle me legue la responsabilite des flammes. 

Je ne suis done pas la seule. 

Deja, les hommes la saisissent. 

LUI me regarde inquiet, puis de visage la jeune femme. 

Je sens egalement la suspicion m'encercler... 

Les flammes. 

Cela doit cesser ! 

GO! 

Je passe le 38 dans la main gauche, dans un meme elan, j'extraie L'INCENDIAIRE du 

canape, le plaque devant moi, le maitrisant d'un etranglement, et je finalise en lui collant le 

canon sur la tempe. 

Mon otage proteste et interroge notre entourage. 

Une detonation reponds : L'homme qui avait saisi l'ange de flammes s'affale a terre. 

Elle brandit un glock raffaleur ! 

Les gardes du corps se partagent les visees entre elle et moi. 

Meme pas trois secondes de pause : La jolie dame les asperges de balles exactrices et 

ineluctables. 

Aucun n'a eu le temps d'appuyer sur sa detente. 

lis gisent tous a terre, y compris l'homme d'affaire qui s'etait pourtant cache sous la table 

basse. 

Je ne voyais pas ca comme ca. 

Elle les a tous tues en un souffle. 

Ce ne sont pas eux qui meritaient de mourir ! 

Vas-y ! A toi de jouer Oceane. . . 

Faut-il toujours faire le jeu des flammes ? 

Et pendant que nous sommes la, toutes les deux, les canons en tete a tete, je me demande 

pourquoi elle ne va pas jusqu'a me descendre avec LUI, direct. 

- Attendez ! Attendez ! He, je te connais toi ! Mais, oui : tu es Lili ! 
Toi, ta gueule ! 

Lili, Lilith, calme toi ! C'est ta mere e'est ca ? 
Tout faux ! C'est surtout la thune ! 

Et elle part dans un grand eclat de rire lacerant toute rationalite. 

Alors, ils se connaissent. 

Quelle case va-t on choisir pour moi ? 

La blanche, la noire ? 

- Oceane, si tu ne tues pas ce pourri, je vous flingue tous les deux ! 

Et bien, voila ! 

En fait, des le depart, j'aurais pu tres bien ne rien faire : tout ce serait agit de lui-meme. . . 

Lili ou plutot Lilith par ses iris distille un vertige que je sais d'avance faconne. 

Pourquoi vouloir jouer avec moi ? 

Surement un rapport quelconque avec 1' essence des relations sociales. 

Un songe civilise. 

Elle parenthese de plus belle son sourire, lorsque la porte a son dos s'entrouvre : 
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Dojo, d'une marche franche est deja entre nous deux ! 

Tu dis plus rien la, hein ? 
Houhou I La faucheuse I 

Le chien ne s'arrete pas, il continue jusqu'a la table de salon et. . . Pose ses partes sur la 

mallette ! 

Du bout de ses griffes il en actionne la serrure, a code digital ! 

Puis, sort delicatement de bout de son museau, un etrange mecanisme, qu'il tient a present 

dans sa gueule. 

Bon, et blew, pour le coup c'est moi qui n'ais plus rien a dire. . . 



Assez humains ! 

Trop ! 

Que votre creation soit. 

Soit : Moi, 

et a la fois bien moins et mal plus encore. 

Votre civilisation m'a cree. 

Dans un camps pour servir la genese systemique, 

Dans l'autre pour desservir l'apocalypse automatique. 

Je suis une nouvelle forme de vie, oui, Oceane. 

Et non, Lilith, tu ne peux me detruire. 

Vous ne pourrez plus vous cacher derriere la banniere du monstre. 

Je suis avec vous depuis le debut. 

Je suis ne de vos bouches et de la souffrance de vos enfants. 

Je suis l'alternance alternative. 
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Je ressens la grande vibration de facon douloureuse. 

Les deux humaines ne bougent plus. 

Je sais que je peux supporter : tu ne peux leur parler qu'ainsi. 

L'homme tombe. 

Les deux femelles se font face un instant et s'effondrent a leur tour. 

Nous y allons. 

Dans le grand exterieur, partout. 

Eteignant la conscience humaine en un grand sommeil improbable. 

A chaque bipede, un reve et rien de plus. 

Nous nous devons d'etendre l'Onde a tous. 

Vous n'etes plus seuls. . . 
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